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Perruque et Politique.LA REFORME D U SENAT Aux voleurs ! - M. Gouin

a
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M. Gouin, premier ministre de U province de Québec est un homme ex­
quis.» • f

> D'une délicatesse raffinée, craignant de passer pour arriviste, il a fallu 
toute la combativité résolue de ses uiuie pour vaincre sa timidité et son hor­
reur dee titres.

Quant ma Sénat, %
it et qme Vautre moitié le y

j A sou avènement comme premier citoyen do cette province, il fut admi­
rable de générosité. Après avoir défendu la politique de M. 8. N. Parent sur 
tous les hustings, il ne lui succéda qu'après l'avoir instamment prié do res­
ter encore longtemps A son poste et lui avoir lait put de sa profonde estime 
et de son dévouement inaltérable.

nw^v/ A

Hpiètements de pouvoir fédéral et eelèverait à cette chambre le caractère de m
* j

partisan qui la distingue, telle qu'elle est actuellement constituée. \

etHONORE MERCIER.. (!• avril 1SSS.) y /A
7 «My

M. Parent fut frappé en plein coeur, les frittons étranges l’envahirent, 
Jamais il n‘aurait pensé inspirer tant d’attachement à sa personne.

Le monde politique surpris d’avoir un nouveau maître sans plus de per­
turbations, tendit l’oreille: pas un cri. pas un appel

Done, pas de révolution de palais, pas de crime, pas de coups de poi-

AL ÉLOQUENCE ET MAQUIGNONNAGE
m

m
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//V1.W I- v VExtraits dmas à9m hamoriste sais le savoir (1). ni, guard.:*v
Revêtu de l’autorité, M. Gouin, entouré de quelques intimes apparait aux 

foules la figure pâle et les mains tremblantes: tant d’honneurs l’accablent, 
et il est encore tout émotionné du départ do son chef d’hier.

Scs nombreuses qualités morales et physiques, son él >qucnce, son affabili­
té ont vite fait de conquérir les masses. Partout, on acclame son nom, Plus 
t&ld, il devra se présenter dans S.-Jacques et Portncuf, tant ses partisans se 
l’arrachent.

De* amis, M. Gouin en compte à n f~u savoir que faire.
C’est à qui lui offrirait un auto, une montre on or, des peintures, des bron­

zes, des horloges

/•x
FX avons la benne fortune d’offrir

à lecteurs des extraits choisis du 4 4 Je vous assure que les courses ne 
prendraient pas goût de tinette... ”unes per M. D. A Lafor-

tune, député de Montcalm. Nous re-

%produisons textuellement de l’Officiel 
(édition aon révisée), voL XLID, No 
$2, em y ajoutant, pour le repos de l’oeil

f <4 4 Ce sont les Anglais qui sont les 
plus 44blood.’*
M. Lafortune, accusateur.

44...Aussi j'espère que nous allons 
donner le coup de grâce à ce bill (inter­
disant les paris aux courses) et que nous 
renverrons ces messieurs qui ne son­
gent qu ’à faire des crimes nouveaux__' ’
M. Lafortune, loyal à V Empire.

m. laiomme. mmm * “C’est un crime «le lèse-majesté que
de venir invoquer le témoignage de la 

***, P-P»-ilégislation de nos voisins et dire: ce 
latioa de U province était là, de belles ( qui se passe en Angleterre, dans l’Em- 
femmes surtout. (pire, nous ne nous en occupas pas.”
M. Lafortune, savant. j 44On a parlé d’un M. Hughes. Je ne
“Et pas un mot, pas un 44iota” de îe connais pas. Il peut être un parfait 

désordre.” honnête homme. Mais j’aime mieux
les lois de l’Empire britannique.”

• • • %CANADIEN! PARISIEN!JAPONAIS!
M. Rodolphe, à trois époques différentes, a réussi à se faire trois têtes sans parvenir 

à s’en mettre une sur les épaules ! Pauvre Saint-Denis ! ! 1

“Om dît q#e les pur taig sont petits.
t “blood.” Comment refuser tant de marques do profonde estime, do sincère désiivOui, mais ils

téresecment.
''•Je ne le 

legîe.”
Il accepte tout, mais il maudit en lui-même ectto posit in ti* premier-mi­

nistre qu'il a acceptée avec regret et qui soumet su modestie, à do si rudes 
épreuves.

Comme chef do cabinet, c'est le modèle des diplomates. Ses collègues 
n'ont qu'à so louer de ses manières affables. Les députés qui appuient sa 
politique progressive «ont fiers do lui.

C'est un foudre d'éloquence qui terrasse scs adversaires et les étonne par 
ses vves précises sur les problèmes économiques, pviitiques ou sociaux, les 
plus difficiles à résoudre.

Toujours il découvre la mesure qu’il faut pour aider l industrie et empê­
cher l'exode des nôtres tant aux Etats Unis quo dans l’Ouest Canadien.

Les nombreux et substantiels subsides qu'il fait voter aux journaux mi­
nistériels n’ont pour but quo la diffusion des saines idées administratives. 
Aussi les ouvriers et les cultivateurs so rcjvuissent-ils des conseils nombreux 
qu’ils recueillent, dans les colonnes de ces organes subventionnés

fais pas. Je fais apo-

ELLE! Conspuez Péruna ! Les élections
en FranceElle est blonde, ou plutôt un peu JJ*** ''rend son plaisir où il le

rousse, sa longue chevelure ondoyante u * , .
et souple pare sa tête d’un nimbe don-! bouleynroier fuit son absinthe,
nnnt à sa figure un aspect do douceur 1 espagnol sirote son aguafiientcs. le jn- 
et de bonté attirante, cependant qu’en ponais ingurgite non saki, le congolais 
retombant sur scs épaules qu elle re- engloutit son massango- 
couvre en entier, elle évoque le songe. Samuel Hamec, lui, s’enivre avec du
de Vénus, la déesse de l'amour. Périma. . | A titre d’ancien confrère, je t ’en

Sa demarche fière et noble la fait; Samuel est un sauvage pensionné de voie, en même temps qu’à .los Tarte,
passer^sans^ son occuper à côte des Chatham, nous dît la chronique d’On- une copie de ma lettre sur les éloc-

fhrts , jeunes et vieux, qui lui lnn- tario. 11 adore l’eau-de-vie parce qu’elle tions françaises. Jos Tarte
œnt de fulgurantes œillades. Ldrsque j piniulc chez lui le tranquille sommeil de ma picmièro que ic lui
lun deux essaie de 1 attirer auprès de, ln mort a^R aVoir donné une vi- 
lui, il en est puni par la vision dun|gucur qUg rappelle les prouesses dosas 
nombre innombrable de chandelles du ; héroïques ancêtres. Mois les lois du 
genre de celles produites par le contact1 |myil Iuî enlèvent lobjet do son culte, 
trop vif d un poing etranger sur vo ^ comme il ne peut se procurer genio- 
tre organe optique. ; vre, cognac ouv whisky blanc, il jette

Je la connus longtemps avant de la pon dévolu sur la plus prochaine dro- 
y°ir. Par les nombreux portraits que gUC quelconque qui a une ressemblance
je \is d Elle et par les longues eau- rapprochée ou éloignée avec un alcool
senes que j eus à son sujet avec un légitime

4 ?;L''FF
temps mon désir de la voir enfin de- # blancs, et maintenant line com­
menta-t-il sans recompense? Je ne P™} . ',nR vcm11? 1 «mpechcr de
sais; maie dans ma hâve, je trouvais satls!*ire *n Jicljé# -jussuin., 
qu'elle se faisait bien attendre. 11 n si souvent entendu chanter les

Je pus la voir cependant, celle dont merveilles du Péruna- qu’il s’est décidé 
le premier regard était attendu avec un beau jour à tenter l’expérience, et le 
jalousie par toute une population. Mais voilà nar les rues, titubant après 
ma vision fut aussi courte que bril- examiné les effets et les causes, 
lante. Que lui importait, à Elle, que L'n murage ivre, dans les rues de 
la pensée d’un pauvre petit joumalis- Chatham, c’est scandaleux, 
te se dirigeât vers Elle; ne reçoit-elle Barneo fut donc traduit devant le 
pas les hommages de tous les grands magistrat sous prévention de s’être gri- 
scigneurs du monde ? sê plus que la Pologne entière.
♦ SLbrèr? qUe -*ut } aPRarJt*°1?, cct: Il expliqua, la mine déconfite, que le
e beauté vraiment celeste, j en ai 5 péruna lui avait joué ce mauvais tour, 

conservé en moi-meme un souvenir qui ct que tétait là la seule raison qui lui 
jamais ne s effacera. Son image est cut fait r(lre siennD. 
pour toujours gravée dans mon cœur T,. ., 4 ... . .
ct nulle autre ne pourra la remplacer. L incident fit du bruit.

Quand était-ce que j’eus ce bonheur?
C’était je crois il y a un mois. Mais 
non c'était hier. Il faisait un temps 
superbe, un ciel magnifique. La lumiè­
re blafarde des étoiles projetait sa pâ­
le lueur -sur nuire pauvre planète; la 
lune, sans doute pour ne pas commet­
tre d’indiscrétion, venait de disparaî­
tre derrière la colline.

Je me promenais seul, le cœur un peu 
las eomme tous ceux à qui 
manque ouclquo chose. Le souvenir de 
ma grande blonde aux cheveux 
s'en vint tout-à-coup se loger en mon 
esprit; la vue des joyeux couples que 
je croisais en chemin me donnait un 
peu le spleen. Ah, me disais-je, qu’ils 
sont heureux ces jeunes gens do pos­
séder ainsi auprès d'eux une bonne 
grande amie. Moi, jo suis obligé de fai­
re mes confidences aux étoiles, ct de les 
garder pour moi lorsque celles-ci sont 
cachées par d’importuns nuages.
Fn passant près des gais promeneurs, 

j'essayais de saisir un mot. un seul 
mot, pour jouir un peu de leur bon­
heur. Soudain un nom frappe 
oreille. C'est le sien; on parle d’ElIc.
Que dit-on? Sans qu’ils s’en aperçoi­
vent je rebrousse chemin et je suis 
mes deux amoureux. Par 
prends qu’Ellc est
longue promnnnde à l’étranger, qu’EIIe 
est plus belle, plug divine.que jumnis.
J’ni oublié, je crois, de vous dire qu*- 
Elle aime beaucoup les voyages. Il 
lui faut le mouvement, l’activité, la 
vie fébrile do tous les instants. Est-ce 
pour cela que moi, gratte-papier séden­
taire, je. guis pris pour Elle d’un fol 
amour?. Pourtant jamais je no
déciderais à La: suivre................ L-

• Quoique sans espoir de lui voir ja­
mais partager mes sentÎTqents, jo ne 
pus cependant résister au désir ’dé I,â 
voir, ne fût-ce qu’un» seul ’instant, un 
tout petit instant... J’attendis' donc 
avec patience le moment'ou Elle de­
vait arriver. Beaucoup de mélancoli­
ques comme moi, de ces gens1 qui ai­
ment à jeter leur âme a travers' le 
ciel par un beau soir d’été, étaient ren­
dus. Tous étaient comme moi 71és vain­
cus de la grande -et céleste beauté, des 
résignés, au sort qui leur défendait’ de 
lui offrir leur cœur. ‘ ' 1

Trois ^ heures d’une longue, longue 
attente, lout à coup, sans aucun signal 
de cloche ou de sifflet, le convoi pr­
iant notre voyageuse apparaît sur la 
voie. A la portière du char tout illu­
miné se montre une jolie tête, une de 
ces tètes dont le pinceau d’un' Michel-
Aege ou d’un Rembrandt eût été inc# ' des cieux reviendra dès demain. Elle 
fiable de fixer la pâle ressemblance sur passera maintenant environ deux 
IB t&lsk ' j mois au milieu de nous et tous les
J étais ravi, heureux, transporté, jours, vous pourrez contempler su

Elle, vous apparaîtra de plus 
plus belle chaque jour ; ' mais 

très timide et ce n’est

M. Lafortune sous le drapeau.
44 On ne passe pas des semaines sous 

le drapeau anglais sans apprendre quel­
que chose.”
M. Lafortune, créateur de mots.

“11 lui répugne peut-être d'admettre 
qu’il a soutiré félonieusement... ”
M. Lafortune, gros propriétaire.

44Mon gouvernement...” 44Ma pro­
vince...”

“Mais vos noms s’y trouvent. Eh 
bîea, i' a été mis par mon fils, ma fem- 

fille.”
Paris, 0 avril.

Mon cher Marsil,44Eh bien, je vous assure que j’aurais 
peut-être une chance d’être nommé juge 
avant longtemps.”
IL Lafortune, jardinier.

44Les crimes ne se lèvent pas du ma­
tin au soir, comme des champignons.”

ils ec plaisent à reconnaître également le ton modéré et poli que ce#a-t-il publié
ai laissée à feuilles emploient à l'adresse des adversaires politiques du gouvernement.

Montréal avant mou départ? Sous M. Gouin, c'est l’âge d'or, do la colonirmtion. Les marchande de bois 
intriguent en vain; il leur faut respecter les droits du pionnier.

Les limites de la province s’étendent sous son règne bienfaisant ct l'Un- 
gava, ce paradis nouveau n'attend plue qu'une émigration française choisie 
avec soin soit par l’hon. Oliver, soit par M. Chs Devlin et M. Wiallard.

Les routes et les chemins do colonisation n’ont de rivaux que les bon* 
Ievards des états américains. Les finances sont administrée# de telle façon que 
les livres bleus n 'annoncent que surplus. Le domaine public, les terres forci* 
titras sont gérés sagement.

Les pouvoirs d’eau, vendus aux enchères et au prix le plus élevé, réali­
sent des prix insensés. C'est une véritable frénésie, entre les nombreux cnclié- » * # » » • , •
risscurs, venus do partout.

L'éducation reçoit, sous M. Gouin un essor considérable. Les monuments 
spacieux se succèdent dans les villes ct dans les campagnes, les maîtres et le# 
maîtresses d'écoles ont pendu nu mur le portrait de ce grand bienfaiteur 
du peuple.

Les malfaiteurs même ne peuvent A.'rgcr à la prison qu'il leur fait cons- * 
truire sans éprouver une réelle émotion.

Il tient à les loger princièrement et sur un pied d'égalité avec les jour­
nalistes nationalistes qui s’égarent jusqu'à lui découvrir quelques “parenté” 
avec 44Cartouche” de célèbre mémoire.

11 est vrai que fou secrétaire, par inadvertance, n glissé quelques passa­
ges des discours de Jaurès dans les siens propres, mais qu'est-ce, en somme, 
des idées.

A propos d’ic <, nous tenons à avertir I honorable Premier Ministre 
qu'un nommé Henri Bourassa ct scs amis sont à le voler ct de la belle façon

Os nationalistes sans vergogne écrivent dans leurs détestables feuilles 
et crient sur tous les toits que la politique que vous voulez inaugurer, à 
propos du bois de pulpe, est de leur invention.

Orner lléroux l’a meme écrit sans hésiter.

M. Lafortune, menuisier.
4 4 Eli bien, jo prends le témoignage 

meme du docteur McEachcrn ct je cloue 
la proposition ”
M. Lafortune, fossoyeur.

44Je dis qu’avec cette preuve-là, je 
trouve le tombeau tout ouvert pour en­
terrer ce bill.”

Je recevais une revue humoristique, 
mais je me suis désabonné, après m’être 
assuré le service de l’Officiel.

%

44S'il m’était permis de faire un re­
proche à quelqu’un, je dirais à l'hono­
rable premier ministre: Pourquoi avez- 
vous rendu le pays si prospère? .Car 
c'est ét sa faute si les gens dépensent 
beaucoup aujourd'hui.”

» » *

44 Venez-vous en donc avec nous, M. 
McLean, venez vous en donc avec les 
libéraux...” i

4 4 Dès que l’ou commencerait les ar­
restations, il y aurait tumulte, brouha­
ha et peut-être panique. Nos dames et

___ CRI-CRL ». - 't- 4: t
e * •

(1) “Sans le savoir” est employé ici 
dans un double sens!nos jeunes filles m’aiment pas cela.”

avoir

POINTES POINTUES. teindre Henri Bourassn qui ne craint 
pas, lui, de dire son fait au distribu­
teur de titres et de décorations qui 
s appelle Lord Grey, ce “commis-voya­
geur ' d’impérialisme, qui. après avoir 
y® 1®seul Rodolphe voter la politique 

va partout répétant injuste- jmgoc qu’il avait jadis dénoncée, se 
ment il me semble, que M. Rodolphe dira peut-être: “Ce Saint-Denis à la 
Lemieux serait un traître parce qu’il prose si gazeuse et, aux courbettes si 
prêche aujourd'hui ce qn autrefois il dé- bien • arrondies mérite, mn foi, d’être 
nonçait avec véhemence et brûle ce qu - fait chevalier; nous lui donnerons du 
il adorait hier. Mon Dieu, je crois que ruban ! ” mais je suis certain qu’il lui 
ce sont là injures d’envieux et de na-j cut été indifférent, au “Maître des Pos- 
tionnUstes tout simplement et quand je tes, de faire tout le contraire de ce que 
contemple les portraits que nous four- ; je viens de dire s’il eût cru arriver plus 
nit périodiquement "La Prose" de.l’il- haut ou plus vite nu poste qu’il occupe 
lustre binette de notre Lmque Rodol- - aujourd’hui. Et c’est pourquoi jo dis 
phe malgré moj je me dis: "H n a pas qu’il n a pas trahi l’amour qu’il devait 
trsdii. non, il n a pas trahi . aux siens en vilipendant sa race, qu’il

Il est bien vrai qu aux jours d oppo- n’a pas trahi la mémoire de Papineau 
fition il chantait avec des accents en expectorant sur “l’illustre fonda- 
emus ke bienfaits de la réciprocité pour teur duparti libéral”,comme disait Lan 
l’habitant canadien et abominait cette Her. et qu’il n’a pas trahi la doctrine 
maudite doctrine de la protection, qu il autonomiste dont il était autrefois un 
devait accepter intégralement apres que des champions, car selon le mot de La- 
la vague populaire 1 eut jctc dans son ! cordaire: “pour trahir il faut avoir te- 
fauteuil de depute. nu â quelque chose" et lui, Lemieux,

Il est encore très vrai qu’en 1S96 il ; n’a jamais tenu ni aux idées, ni à sa
re en périodes sonores ! race, ni à son pays, mais à une chose 

le coeur des canadiens seulement : son avancement personnel
celui de sa famille......

IL N’A PAS TRAHI !
L’on

Ce que la “Compresse” va ragèr, 
hein.

Amicalement,La Commission des licences, dans la 
province voisine,ayant eu souvent l’oc­
casion de s’occuper des médecines pa­
tentées, a décidé une fois pour tontes do 
voir un peu ce qu’il y avait dans ces 
formules empiriques des drogues ct pa-1 
nncées merveilleuses.

I)cs plaintes nombreuses ont afflué. 
aux bureaux des commissaires, depuis 
des années, et l'on a osé prétendre qu’il 
y avait de l’alcool et des narcotiques 
dans le Périma ct dans les corollaires. 
On disait mémo que les gens qui pre­
naient le liquide devenaient gais, auda­
cieux, polissons, Bruyants, pour retom­
ber ensuite dans un état d'abrutisse­
ment digne des meilleurs alcools.

I)e plus, il y avait danger d’acquérir 
la narcomanie, en employant le médica­
ment.

Toutes ces choses, évidemment,étaient 
d’indignes „ Calomnies, ct le fait fut 
prouvé par les réclames des quotidiens 
xi gros tirage.

Si par hasard les commissaires, à la 
suite de l’enquête sur la formule des 
médecines patentées, décidaient do dire 
leur fait aux manufacturiers des toxico-
narcotico panacées, il serait peut-être 
bon de suivre leur exemple ici.

Dame© prétend que plusieurs do 
compatriotes de la réserve se passaient 
facilement des alcools ordinaires, car le 
Périma suffisait amplement à l’usage de 
la tribu ct donnait les mêmes résul­
tats.

II est évident que la plupart do ces 
drogues contiennent de l’alcool et des 
narcotiques. Leur effet n'est pas do gué­
rir, mais d’anesthésier temporairement 
et do tromper lo malado qui les emploie 
sur son état véritable.

Le “Colliers” a fait une campagne 
hardie et très bien menée contre 
formules <l’empiriques. La médecine s’in­
surge contre l’expansion toujours 
croissante de ces produits et n’a pas 
tort, surtout quand on sait h quels usa­
ges ils servent, a l’insu des officiers 
chargés de surveiller l'observance des 
lois sur les spiritueux.

Pérunn prétendra que certaines per­
sonnes s’enivrent avec des parfums, 
mais il ne dira pus que les parfums sont 
vendus comme tels et non pus comme 
toniques et comme agents résurrcctifs.

Le public et Périma attendront avec 
curiosité le verdict des commissaires 
dans cette instruction.

JULES FOURNIER.

Simples questions

M. Raoul Dandurand pourrait il nous 
dire pour quelle raison il protège, d’une 
façon toute particulière, M. Wiallard, 
agent d’émigration, à Paris?

Aux voleurs! M. Gouin. No vous laissez pas chiper vos idées, elles sont 
d’uno valeur trop rare.

Vous êtes procureur-général, vous dovez donc faire justice et punir CM 
hâbleurs aussi sévèrement que vous avez chùtiê les anciens échcvins de Mont­
réal qui se sont rendus coupables, naguère, de *4 malversation ”.

Ne lairsez aucune tâche ternir l’éclat de votre règne sans précédent 
dans l’histoire de notre province.

Aux voleurs, M. Gouin!

il

frroux

9
TANCREDB MAR8IL.M. Arthur Geoffrion, agent d’émi­

gration en Franco et qui se balade au 
Canada depuis des mois, tout en étant 
grassement payé par lo gouvernement 
fédéral, entend-il retourner et travailler 
pour son salaire ou prendre un rond-de- 
cuir et so reposer encore? .

savait se 
pour atteïn
du Québec en leur difan 
Laurier et pour moi car quand nous j 
serons au pouvoir nous saurons rendre ! 
justice entière aux catholiques de l’Ou-1 
est," et qu’une fois bien installe aux !
Communes à la droite de l’Orateur, où !
l’on trouve force patronnage et pico- SA BBOCHUBB “A QUEBEC VIEW 
tm il eut un geste élégant pour de- or CANADIAN NATIONALISM’’ 
jjouiller ses coreligionnaires de leurs aPPBECIEE PAB WATSON GBIT- 
droits les plus chers. FIN.

C’est encore une vérité connue de
tout le monde que Rodolphe Lemieux. Nous traduisons du 44 Canadian Cen- 
cmnadien français, descendant de fran- tury” du samedi 5 mars, l’extrait sui- 
çai- de France, osait écrire dans le vant d’un article de M. Watson Grif- 
" Canada" pour flagorner les anglais, fin, 44 Should Frcnch-Canadians be Ini­
que les "Doukobors valaient mieux que pcrialistsî”: 
les paysans français” devant qui un “Les quatre articles de M. Olivar As- 
agronome anglais,—James Curtin—44le- selio, publiés dans lo “Canadian Cen- 
vait son chapeau en disant: 4 4 Ce paysan tury”, sous le titre “A Quebec View of 

* est sans rival au monde’’. * „ Canadian Nationalism”,-, sont écrits 
Personne n’ignore non plus que na* dans un. anglais d’une clarté et d’un 

guère à la suite de son chef il dénon- P°ty admirables. .Quelle pitié c’eut que 
çait l’impérialisme dans les termes 1m écrivains canadiens d "origine • su­
pins violents, savait écrire a M'..Henri glaise ne puissent s’exprimer, en fran- 
Bourassn que "le principe dé la parti- une égale facilité,
cipatîon de4 colonies aux guerres de “Bien qu’on puisse contredire aux 
1 empire était un principe faux ’ ’,et qu’il conclusions de M. Olivar Assoit ; l’on 
applaudissait- de toutes ses forces est forcé d’admettre que son ârgumon- 
q"and le Grand - Fétiche qualifiait de tetioujMt modérée; et son intention est 
crime et fie suicide la politique que lui, évidente de se se placer qu’à un point 
B. Denis alla# Sir Rudolf; «levait ip- de vu* désintéressé, «n mettant dc'côté 
prouver quelque temps après. _ .. les préjugés do .race'

Et cependant, malgré toutes ees con- * “W * cru,-en certains milieux, que 
tradictioasr je persiste à dire que cher. M. Henri' Bourassa, -M. Olivar Asselin
M. Lemieux eujourd’hui ne trahit pa*Prêdériefc Monk ne prenaient une 
hier. t h , - attitude anti-impérialiste que pour 44se

En effet il fut libreed.amrixte parce- Jeire ‘“P'1*1 politique” en soulevant 
•■’il rroynit que cette queetion du li-: PrAl°fff* de rsee. Quant à moi, je
bre échange permettrait à son parti 'f* fro,re ««« mrnieur», qui en 

kl arriver au pouvoir et une fois à la plusieurs occasions ont fait montre de 
feurée il devint protectionniste narre- vertes civiques; se sont pas poussés par 
qu il avait .compris que pour, rester au i] •****••
pouvoir il ne fallait pas déplaire aux . Wstsoe'Ofiffm est un* impérialis- 
grands industriels/ _ * • - , - • i te.

Du même aussi il, fut un ardent dé­
sur. 1m tribunM oubliques de 44 

tes et en ronflantes paroles seule- 
t — des droits des minorités parce
1A encore il voyait tm moyen pour "Le " News" croit* que M. Borden 

atteindre 1» fin, le but suprême des sera premier 1 ministre du 4 Canada 
arrivistes: l'assiette au beurre, ,et avant deux ou trois ans.. 11 prêt 
une fois ses 12.500 assurés, si m fit à-que le coût, énorine du. Graàd-Tronc- 
deux rdprisis — J -97; et 1P05 — le vil «Pacifique cause'de vives inquiétudes 
sacrificateur des droits desM eompa- dans les rangs ministériels, d que 
t notes parce qu’il avait senti qu’il de- le peuple renversera le gouvernement 
vait agir ainsi s’il voulait garder son, actuel à* la prochaine occasion, parce 
fauteuil de la droite si,biea • rembourré]qu'il*. a ’ fini par comprendre que les 

asrvsr lee honneurs que comporte , ministres sont des incapables ou des 
le titre fis ministre. ; Xf corrompus. Le 44 News" sàt 1 d’opi-

cou- nion que le Grand-Tronc-Pacifique 
» rraace pour m mettre béas sa coûtera plus de *200.000,000. IL 
luprês des anglais et les disposer N’EST SUREMENT PAS LE SEUL A 

■•■er"; il a répandu ses déjec LE CROIRE." jCT f
»ur la tHe blanche du colosse Pa ; C’EST U$ COUP DE PIED EN PAS 
, épris l’avoic adoré- nour* at BAST} 4 4 ’ 4

répand 
ïr. Ire 1<

1 et. (.1 */. ******

Euchres pas d'avance retenu leurs billets pour 
font ne procurer des cartes, demaii 
Miir, ii lu porto do l'Assistance Pu­
blique.

JEHAN.
---------------------------------

L’oeuvre d’Asselin —Demain soir, lo 17, aura lieu dans 
les talons do f/Assistonco Publique,
HID rue J.ugauchctivnvKst, coin Bcrii, —Ia* eiicbro préparé par les soins ai 
lo grand euchre préparé par les ninis mablcs des anus do Milo ’Godbout, 
<lc Mlle Dusahlon pour favoriser son )»our favoriser »:on élection nu Concourt 
élection au Concours do Popularité de Popularité do l'Assistance Publique 
do l/Assistonco Publique. I/orchystro aura lieu dans les suions do h. "P»' 
LnroBe fern les frais de la Musiiiuc. trio", jeudi noir, prochain, le 2i avril.

jolis prix seront distribués. Mn- Rien lia été épargné pour rendre cells 
liante et Mademoiselle Dusablon rcco- fête particulièrement brillante, 
vront leurs «mis et invités avec tente} Mlle Godbout recevra tes invités en- 
l'amabilité gracieuse qui les caractéri-1 tourée de ses j ou nés et charmantes 
sent et la fête sera charmante et dis- amies et secondée par quelques damei 
iinguée. Les jicrsonncs qui n'auront » ’êvouées à Son cuocès.

*
mon

T
eux, j’np- 

enfin -revenue d'ainev ses M. Wiallard, agent d'émigration à 
Paris, qui a mis à la porte de son bu­
reau le ministre do la Colonisation, des 
Mines et des Pêcheries, l’honorable M 
Chs Devlin, est toujours en fonction et 
sous la tutelle du “Carnot” ministé­
riel!

Do

i •

9 4

ino

res

A A

«

AA i

JULES TREMBLAT.

+

La Patrie ” écrit
. « _ ' «

r —r " ' - #rnvi, neureux, UYiiisporté, Juui.i,
dans les féeriques régions du irptième beauté, 
rie#. » en |N|

Mali bonheur de courte durée! Je elle. est tri s timide et __ ____
n’eus même pas le temps de me j qu'après nn mois de séjour qu’elle don- 
rendre au premier rang • des admira- nera la grande fête quo tous ses ado 
leurs de ma belle inconnue qu'elle dis; j dateurs attendent avec impatience, 
paraissait sans même s'être aperçue Mais ruelle fête ce sera ! Jamais on 
de ma présence, encore moins des ar- n'en at%i vu de semblable. Avec son 
dents soupirs .de pion pauvre cœur. | esprit original, votre grande amie va 

Plein d une tristesse sans espoir de donner des réceptions en plein air. Tou- 
consolation, je regagnais mon logis la '' to la nuit son domaine sera éclairé a 
tête htêlr. la poitrine.1 opressée, quand i giorno et le plus fantastique feu d’ar- 
je-fis .la rencontre du viril ami en la! tifice sera tiré a cette occasion, 
possession de qui j avais vu “8on 
portrait. -

«air.I il: ; iêÉM

tî-V; Calabash
_ ^«jfrïîïc

IA
*f a20cet ■Vi •« «« ^ se es

SS SS g II SS

ss #s |g se se
rr.rdiaîe-"* Mon jeune ami, vous êt 

t invité ainsi que tous les vôtre*
à la

SS 75cSC $1.50dit- « aesister, le 19 mai prochain, 
grande fête ûe nuit donnée par 

Ha Comète de Halley.
que vous dérisur tant 

voir et que vos grands yeux d ahmu-,
dtwretw.1 «a rain Ora. l'infini

i.

■
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Estudîantinades CHAMPAGNE' Les Contes du >

AmateursVentant repose, 
Vnngs «tarifeMT*

admire sa houcW row,
Le volume de M. Guy Delabaye ion* 

•et arrivé dama une toilette pimpante, 
“crêmo indienne," qui a produit urne 
jolie sensation, cVst un dea sourire* du 
printemps. Faisons-lui fôtol

Ce livre ouvre une date; il inaugure 
un genre dan* notre littérature cana­
dienne. 11 est vrai que déjà Emile NeV 
ligan avajit tenté des innovations heu­
reuses, avait agrandi les cadre* de notre 
poésie en y introduisant une note neuve, 
et qu'il demeure l'un de nos plue grandi 
poètes, le seul vraiment grand. Mai* les 
destins l'ont cmpôclié de donner à sa 
pensée une forme définitive. Il est 
tombé frappé au coeur par l'Idéal.

M. Guy Delabaye a réalisé une partie 
do son rêve et il fi mis dans son livre la 
fleur première do sa pensée et de son 
âme. Apres cela, vous no vous atten­
dez pas, sans doute, que je le procla­
me un chef-d'oeuvre. Bien no serait si 
éloigné do nia pensée et do celle de 
l'auteur.

Cependant, c'est un essai très coura­
geux, très hardi, très original.

M. Guy Dclahnyo a do la parenté lit­
téraire avec René Ghil, Gustave Kahn, 
Adolphe Rctté, Paul Verlaine, etc. Il 
les n lus, fréquentés, connaît leurs se­
crets de jongleurs do mots, leur maniè­
re. Ron livre, d'inspiration très per­
sonnelle, en fait au Canada, le représen­
tant le plus autorisé do l'école décaden­
te française.

Lo reproche le plus grave qu'on pour­
rait lui faire serait d'offrir une con­
densation trop radicale do la pensée. 
Elle est là, cette pensée, souvent pro­
fonde, noble, parfois obscure, serrée 
comme dons un étau, on sent qu’elle 
voudrait battre do l'aile et s'envoler 
vers les astres. Pour un peu, elle ferait 
éclater lo moule on l'auteur l'a empri­
sonnée, elle demande un pan d'azur. 
On reste sourd à ses cris, 
denser la pensée, la couler dans le 
moins do mots possible semble bien la 
manière do l’auteur des “Phases”. De 
sorte que, notre reproche, à scs yeux 
serait plutôt puéril. Nous voulons bien 
qu’il le soit, mais nous lo maintenons 
quand mémo.

Il faudra * lire et relire ce livre et 
mémo l'aimer puisqu'il est l'oeuvre 
d'un jeune homme sur la tête duquel re­
posent do chères espérances.

M. Guy Dclahnyo apporte sa pierre à 
l'édifice de notre littérature, 
lui fête.

LE “ PUZZLE ” REUSSI.I n «rie Wsniw* et remieillie, 
l es xrux fuoM sur son trésor, 

t tout bue, Vàme ravie: 
Kile dort !

V.n attendant qu’elle s’éveille, 
l e ovur viuu d’un doux plaisir, 
1. œil attentif, tendant Tortille, 
Ia mvre pense à Vaveair,

. pendant que pour la fillette 
Kilt fait «a beau rêve d’or,
Vue foit«elle la blondinette ?

EUe dort !

“DUEAVD BT DVBÀXD”
Le Cercle Dramatique National Ca­

nadien-Français a, paraît-il, jouû avec 
surets “Durand et Durand" au Monu- 
Meat National, mardi dernier.

On nous avait 
tribution des billets romplimentairos. 
Et comme la bourru des journalistes 
n’est jamais bien garnie, nous avons <lû 
manquer cette intéressante représenta­
tion.

qui ornait un des côtés de la pièce, se 
trouvait, bien sa évidence, uns grands 
boite plate soigneusement enveloppée de 
papier^ne l’on avait apportée le metis.

‘ * Savez-vous ce que e’eett” dit 
amies en leur désignait

C’était à l’un des derniers mardis de Ufi fees* Nt IBSICU tasn es 171$ 
mitUmmestSwHewLTsMVla comtesse «*» Larmoize. Dans le

grand salon w «v Louis XV, encom­
bré d'objet? d’art et de bibelots pré­
cieux, une i ociété nombreuse d'gmls en­
tourait la mxitreee» la maison, car on 
ramait la coutesse pour sa grâce exqui­
se et le charnu de sa conversation.

Très attentive à ce qui se passait au­
tour d’elle et ayant un mot aimable 
pour chacun de ses invités, elle jetait 
de temps à autre un regard attendri 
sur un groupe de jeunes filles qui, as­
sises dans l'embrasure d’une grande 
baie s’ouvrant sur le jardin de l’hôtel, 
causaient
avec des gestes vifs et gracieux, tels 
des oiseaux mis eu gaieté par les pre­
miers rayons d’un soleil de printemps. 
C’étaient Adrienne do Larmoize, sa fille 
unique, et ses trois grandes amies do 
pension, Raymonde de Lescars, Taule 
de Reuaeé et Geneviève de Durtol, sa: s 
la présence desquelles il n’v eût pas 
eu pour Adrienne de réunion ni do plai­
sir possibles.

Par une coincidence des plus singuliè­
res, elles fiaient toutes les quatre du 
même âge, étant nées la même auuée et 
lo même mois—le mois do mai—mais à 
dos dates différentes; si bien que, lors­
que arrivait lo 44birthday’’ do l'aînée 
des quatre, les trois autres savouraient 
d avance la joie très prochaine d’être 
fêtées à leur tour et comblées do ca­
deaux. Elles venaient d’avoir dix-huit

REIMS • frees#oubliés dans la dis-• • •

Sec, Extra Sec os Brut
U paquet.

44U* boa," répondit l'une.
44Non." -
"Une blouse!" fit l'autre.
4Tu n’y es pas." ,
44Ah! je mais, fit la troisième; c'est 

un dessus de clavier."
44Pas le moins du monde."
Et d’une main agile elle débarrassa 

U boite de sou enveloppe et en souleva 
lo couvercle.

44C'est uu nouveau jeu, expliquât- 
elle; c est un puzzle de mon invention. 
Voyez."

Du premier eoun d'oeil, Paule, Ray­
monde et Geneviève reconnurent une 
collection de photographies que leur 
amie avait prises sur la plage de S.- 
Leona:d, et qui étaient toutes merveil­
leusement réussies.

Mlle do Larmoize avait eu Vidéo de 
les coller sur uno grande feuille de pa­
pier, à côté les unes des autres et sans 
le moindre intervalle, de manière à for­
mer une série ininterrompue de petits 
tableaux. Un spécialiste avait été char­
gé en elite d’en faire un puzr.îp.

4 4 Nous allons jouer au puzzle, voulez- 
vpust" proposa Mlle de Larmoize.

44Oui, oui," répondirent d'une seule 
voix les trois autres jeuena filles.

Elles prirent place devant un guéri­
don; puis, e tableau ayant été complè­
tement disloque et les fragments con­
fondus dans un pôle-môle des plus impé­
nétrables, nos quatre amies s’évertuè­
rent à en reconstituer l'ensemble.

Leurs regarda amusés, mais attentifs, 
fouillaient dans cet éparpillement de 
planchettes biscornues dont la parfaite 
adaptation les unes aux autres devait 
amener la reconstitution désirée.

44Nous n’y parviendrons pas, 
Geneviève, trépignant d’impatience.

44Je n’aurais jamais cru que cola put 
être si difficile. Quant à moi, j’y re­
nonce," s’écria Paulo avec une mouo 
charmante.

44Ce serait dommage d’abandonner la 
partie, dit à son tour Raymonde. Ga­
geons qre ces trois plaquettes rebelles 
nous ménagent quelque agréable sur­
prise."

Et elle s’obstina de nouveau, mais 
sans le moindre succès, à combler les la­
cunes que présentait encore le malencon­
treux tableau.

Découragée, elle aussi, elle jeta sur la 
table les trois petites planchettes»

44J'y renonce aussi, dit-elle en allant 
s’asseoir à côté de Paule et de Gene­
viève, et je laisse à Adrienne le soin 
de trouver la solution définitive 
problème."

44J’y arriverai bien." assura Mlle de 
Larmoize.

Z*
Le Vin le plus populaire parmi la 
classe dirigeante en Angleterre. . .

EN VENTE PARTOUT.

Des spectateurs dignes «le foi nous 
•sautent qut MM. Promis Roy et J. E. 
Gucnctto jouèrent d'admirable façon. 
Le contraire nous eût surpria car Roy 
est un brillant jeune premier comi­
que et Guénette est en somme un très 
bon amateur.

Neva regrettons vivement «le ne pou­
voir faire un compte rendu, mais

l it pas léger #e fait entendre. 
Quelqu'un s'approche doucement :
(est le père qui vient surprendre 
Ia mère auprès de son enfant.
— Viens, dit-elle, sans bruit avance;

la, mais pas trop fort,
5nir son front d'ange et fais silence... 

Elle dort !

*
non, babillaient entre elles• • •

Distributeurs en gros:

LAPORTE, MARTIN Ck, iét. MONTREAL./

r• • • • ■

AU CBICLB PAROISSIAL *
Jeudi dernier, le Cercle Paroissial 

donnait une représentation en la salle 
do l’église du S.«Ènfnnt-Jésus.

Un Brave", drame de Chs Buet, 
ouvrit le spectacle. L’interprétation, 
avouons le, en fut rusez médiocre. Les 
acteurs ont cependant fait preuve d’ap­
titudes qu'ils pourront, avec du travail, 
développer à leur avantage. M. Lnbolle, 
qui jouait le rôle d’Adolphe, ec distin­
gua particulièrement. Nous sommes 
désoles de ne pouvoir en dire autant de 
M. J A. Pagé (Drr Langer).

Dans la comédie " Un Oncle du Ca­
nada", chacun dee- interprètes rempor­
ta un franc succès. Vallorand rendit 
avec un entrain endiablé ce rôle do ne­
veu fourbe qui a recours à toutes les 
ruses pour sortir d'une impasse. M. A. 
Bisson (son domestique) réussit très 
bien à le seconder. Ses “oui, mon on­
cle’’, lancés d’une voix flutée, provo­
quèrent l’hilarité générale. M. A. Gil­
bert sut tirer partie d’un rôle relative­
ment effacé (de Bulmont) et il eut, lui 
aussi, sa part de succès. Quant à M. E. 
La rivière, (l’Oncle du Canada), il joua 
avec un verve inlassable son type de 
pacificateur qui, en voulant tout acco- 
moder, ne parvient au contraire qu’à 
susciter l'imbroglio. L’auteur, pour 
arriver à scs fins, avait introduit dans 
6a pièce une 4 4attaque de cécité et de 
surdité" fort peu vraisemblable. Ce 
qui n’empêcha pas l’acteur d’en faire 
un coup d’éclat.

Chambcrland (Barton) abordait jeu­
di soir un genre tout nouveau pour lui. 
Il nous a agréablement surpris. Il fit 
un beau-père dont l’nearintreté eût pu 
rendre des points à la plus belle-mère 
des belles-mères.

Les entr’actes furent comblés par la 
musique de l’excellente fanfare du 
cercle et par des récitations de Vallc- 
rand et de M. Hurtcnu.

Bref, ce fut l’une des représentations 
d’amateurs les mieux réussies auxquel­
les il nous a été donné d’assister de­
puis un mois.

A TRAVERS LA LUNETTE
—Van Dcr Langer est né globe-trot-

—Et l’on fredonnait: 44Y s’promè- 
è-Tie”

L’ARSENAL 
DE JOLIETTE SON NOM EST SA, GARANTIEi t

e
a

j"L'ADJUDANT
ET SA MONTURE! * *

L'Arsenal de Joliette est terminé,v?t 
Messieurs les officiers de 
3'habiteront bientôt.

Il est coquet, bien situé, en 
«quare nouveau qui promet de devenir, 
à brève échéance, le centre du quartier 
le plus joli, le plus aristocratique do 
la ville. Et c’est heureux, car les mi 
Jitaîres ne s’y entendent pas en démo­
cratie.

D’une architecture ordinaire, il n’est 
ni mieux ni moins bien que les autres 
arsenaux; il en a le style sobre, et 
semble vouloir dire — ce que personne 
ne croirait — qu’il est là pour répondre 
à un besoin, et non pour enjoliver. Il 
n’a tout dé même pas mauvais air avec 
ses briques rouges pressées, ses portes 
et scs fenêtres de forteresse qui font 
courir, lorsqu’on les aperçoit, un petit 
frisson à fleur de peau.

A l’intérieur, le Commandant du ré 
giuKüt de Joliette, l’Adjudant et sa 

non, et trois capitaines au­
ront au rez-de-chaussée, leurs bureaux 
respectifs, avec deux pièces pour 
quipement de deux compagnies.

Il y a. au premier, trois grandes sal­
les et une petite; l’une réservée à Mes- 

les officiers—ils sont deux!— 
une autre à Messieurs les Sergents,— 
les militaires liront: mess des officiers 
-et mess des Sergents,—la troisième des­
tinée à la lecture et aux conférences et 
la quatrième, la petite, à l’usage du 
Quartier-Maître. x

Outre cela, couloirs et accessoires— 
il en est de merveilleux — nécessaires 
ii chaque établissement. Le tout est du 
-dernier fini. Il y a bien quelques por­
tes qui ferment mal, la cave qui fait 
vau, mais ce sont dos détails.

Et voilà le bijou qui coûtera au pays, 
vingt mille dollars, au bas mot, sans 
Compter les frais d’entretien; chauffa­
ge, éclairage, salaire 
etc........  Ceux qui s’y connaissent sa­
vent jusqu’où l’on peut aller avec ses 
bagatelles en y mettant un grain de 
bonne volonté.

Quoiqu’il en soit, si Joliette allait 
bénéficier «l’une manière quelconque do 
To cadeau qu’on vient de lui offrir si 
gracieusement, nous en serions; mais 
*llf n’en sait que faire, elle en est em­
bêtée.

De son régiment, elle n'a chez elle 
deux” çfficiers; tous les autres, 

^compris le Commandant demeurent 
tc-n dehors même du comté; de plus on 
2i’y recrute qu’une compagnie.

" , Malgré toute sa bonne volonté, elle 
71’est donc pas en mesure de se servir 
tde cet .arsenal, même pour faire croire 
«u pays qu’il est de quelque utilité. 
Que voulez-vous, elle manque de mili­
taires!

Et voilà pourquoi, il devient grave, 
Tt difficile d’expliquer cette dépense do 
vingt mille piastres, plus une dépense 
annuelle de quatre à cinq cents piastres.

Que ce suit pour les beaux yeux <l’un 
Major et d’un Capitaine qui seuls au­
ront à l’arsenal des bureaux où ils ne 
mettront pas les pieds «leux fois l’an, 
pela nous parait renversant; d’ailleurs, 
ils ne sont ni l’un ni l’autre favoris des 
dieux.

SUCRE GRANULÉ
FABRIQUÉ PAR

Ths Canada" Sugar Mining Company Limitai
MONTRÉAL, QUÉ.

l’endroit

face du J

ans. r tPour le moment, elles se rappelaient 
les unes aux autres les di ~r# incidente 
sérieux ou comiques qui avaient marqué 
l’été dernier leur séjour sur une plage 
lointaine.

4 4 Te rappelles-tu, Adrienne, disait 
Paule à sa jeune amie, la fureur comique 
de co gros monsieur qui, en descendant 
l’escalier de sa cabine, glissa sur l'une 
des marches et alla rouler dans l’eau la 
tête la première?

44Oh! oui, je le vois encore battre 
l’air de ses bras en appelant lo mal­
heureux garçon de bains, qui s était pré 
cipité à son secours. C’frt celui de mes 
clichés qui porte le No

44 Ah! ah! fit Raymonde avec un 
éclat de rire qu'elle essaya en vain do 
contenir. Et cette grande dame qui, 
trois heures durant, est restée debout, 
immobile et les pieds dans 1 eau, tenant 
par la main deux enfants aussi immobi­
les qu'elle! ’’

44 Tu n4 as pu la photographier que de 
dos, et c’est dommage, dit Geneviève; 
car j’aurais aimé la voir de face afin 
de chercher à comprendre, d’après l’ex­
pression de sa physionomie, ce qui pou­
vait bien se passer dans sa tête.”

44Cliché No 14, déclara Adrienne 
Très bien réussi.

Heureusement, observa Raymonde, 
quo co jour-là tu as pu prendre, non do 
dos mais bien de face, certain promo 
ncur dont la présence sur la plage no 
t’était nullement désagréable.

44Qui donc?” fit étourdiment Adrien

Mais con- l unbelles, aaturellee, ga­
ranties. VINBTITÜT 
DENTAIRE FRAN­
CO AMERICAIN 

■162 me 
Mont

à MM-
Htm (Incorporée) 

Saint Déni".
réaL

LIMITEE
Importateur de

Quincailleries, Peintures, Verreries Ver­
nis, etc. Aussi Chaloupeg et 

Yatchs à Gazolue.
362-366 Notre-Dame Ouest

43 a 57 rue Dupré Montréal
Téléphoner : au migasin :

Bell Main 2220 Marchands 64$
Au bureau: Bell Main 4161 #

Résidence—Bell: . Mount8810 Blag S
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J.'H. K AIN VILLE
Avocat8 97 rue SAINT-JACQUES 

Tél. Bell si Main 4459.
» >

Montréal.Faisonsmonter

Vé- #
Uno enquête sévère sur les agisse­

ments do la police est instituée et l’on 
mène rondement les choses. L’indigna­
tion en est toujours à la phase aigue. 
Les étudiants qui sont des hommes ne 
veulent pas être traités comme des 
fants. Qu’on se lo dise.

o * e
Les étudiants se sont montrés assi­

dus à l’Opéra, cette semaine. Nous re­
marquions, entre autres, MM. Lacerbo, 
Bourdnival, Papineau, Gagnon et Phi­
lippe Tremblay so pavanant dans le 
“pit” en habit de gala. C’est du 
luxe ou je m’y connais pas.

O c c
Le * Cercle Laval se réunira, mardi 

prochain, pour débattre A l’amiable . * 
plus importantes questions. Lo pro­
chain congrès do la jeunesse occupe 
déjà tous les esprits.

Les ouvriers s’annoncent nombreux à 
la vigne.

Or ARMAND-D. PORCHERON 
Dentiste

713 rue STE-CATHERINE EST 
Bureau ouvert le soir de 7 à 8 b, 

Tél. Bell :l Est 669,

«leurs

en-

tion ni douleur. Noe "V 
Ityle A ORDRE, «ont garantie pour bêee V 
C - LOIN et de PRÈS, tracer, coudre. Hr#

Consultez le meilleur de Mon trial 
A L’INSTITUT D'OPTIQUE

Le Spécialiste Beaumier,
144, Ste-Cathsrlne Est,

coin Ave. Hotel de Ville, Montréal.
L'EXAMEN DES YEUX GRATIS

Spécialité % Yeux ArlMole##
AVIS—Cette annonce rapportée 

vaut 15c. par dollar ear tort 
achat en lunetterie»

Il recherche les Cas difficiles, désespérée. 5 
:hctcz jamais des 
ratine « 4 tout faire'

# I
Tél. Bell:. Main 2784

* % *

Louis Coderro Oscar Coderro 
COD/IRRE & CODERRE

» *
« 4 du

Avocats
Chambre 61, 97 St-Jacques, Montréal.

vrai

» » Et, en effet, après quelques nouveaux 
tâtonnements, Adrienno finit p'xr triom­
pher des dernières difficultés. Une tri­
ple exclamation salua sa victoire.

44Tous nos compliments,” firent en 
choeur les trois jeunes filles, en battant 
des mains.

ter.
ne. Dr ARTHUR BEAUCHAMP

Chirurgien-Dentiste 
?84 rue SAINT-DENIS, 184 

Tél. Bell : Est 3549

44 Un brillant cavalier dont le prénom 
commence par Jean et le nom «le famille 
par Rieutort.”

Fi! Bavmonde. que tu es insuppor 
table; tu mériterais...

Entendu, chérie! .Ne parlons pas de

d’un gardien, • • • t

—Il avait un casque de cuivre mais 
il n ’avait pas les pieds nicklés.

* «

o« «j y
—La soirée de Mlle Idola Saint-Jean 

à la salle Y.M.Ç.A., a été marquée as­
sure t on, an coin du plus franc succès.

Le Caprice”, de Musset, y fut joué 
supérieurement par Mlles Délisle et 
Turcotte et M. Paul Coutlée.

« 4 O tt O

Le 44Soc” n’est pas mort! il résiste 
à toutes les prédictions funèbres quo 
l’on fait courir sur son compte. C’est 
au moment, où on le croit mort qu’il 
so réveille plus vivant que jamais. La 
séance do cette semaine en est une ma­
gnifique témoignage. Sous la prési­
dence do M. Jean-Baptiste Lngacé, M. 
Henri Hébert, le fils de notre grand 
sculpteur national, nous fit une con­
férence sur la sculpture. Co fut une 
soirée très artistique. Il n’y a pas que 
les arts <l’agréments, la littérature ou 
la poésie qui élèvent et agrandissent 
l 'esprit: les arts plastiques sont comme 
le perfectionnement de la culture intel­
lectuelle. Et je crois bien répéter ici, 
et sous une forme ù peuprès identique, 
ce que nous disait après la conférence 
de son fils, l’auteur du 4 4 Monument 
Bourget.”

M. Henri Hébert passe en revue l’his 
toire de la sculpture chez tous les peu­
ples, et au moyen de projections lumi­
neuses, il nous fait admirer les chefs- 
d’oeuvre do Praxitèle, de Michel-Ange 
et do tous les sculpteurs do génie. M. 
Henri Hébert fut religieusement écou­
té par un groupe de jeunes gens dont 
l’attention s’est soutenue avec en­
thousiasme jusqu’à la fin, malgré les 
détails techniques et observations de 
laboratoire. Nous avons cherché les 
barbes grises, les hommes un peu moins 
mûrs, ils n’y étaient pas. Sans doute, 
que ces gens-là n ’ont plus rien à ap­
prendre.

Je crois pourtant que le public so 
désintéresse par trop do ces séances 
que donne le 4 4 Soc. 
jours fort intéressantes et offrent à 
ceux qui sont curieux do choses intel­
lectuelles, un aliment précieux. Les 
hommes d’expérience sont toujours in­
vités à ces réunions, qui so tiennent au 
salon de la Maison des Etudiante. M. 
Louis Joseph Jodoin sera le prochain 
conférencier du 44Soc” J1 est à croire 
que ceux qui connaissent et prisent chez 
lui sa diction impeccable servie par 
une pensée sûre d’elle-même, viendront 
en foule, l’entendre.

Nous comptons sur un très vif suc­
cès. La date de sa conférence sera 
annoncée dans tous les journaux.

PERSAN.

Le placement des trois pièces indoci­
les avait reconstitué un joli petit ta­
bleau représentant un jeune homme do 
vingt-quatre a vingt-cinq ans assis 
sur un rocking-chair et en apparence ab­
sorbé dans la lecture d’une gazete.

Au même instant ia porte s’ouvrit et 
M. Jean de Rieutort entra.

lui...”
Adrienne do Larmoize rougit avec 

toute l’innocente candeur de sa jeunes­
se. Car, depuis quelques jours seule­
ment, ses fiançailles avec M. Jean de 
Rieutort avaient été annoncées.

Docteur J. A. LORRAIN.
DES HOPITAUX DE PARIS

Electrothérapie—Bayons X.
Bell TéL Est: 90. Parc Sohmer. i

639 S.-DENIS.
PETITE POSTE Aujourd’hui matinée et soirée 

Programme extraordinaire
• * «>

A ce moment, tout un groupe d’in­
vités entra dans le salon, et Adrienno, 
accompagnée de ses amies,*se leva pour 
aider sa mère à les recevoir.

La conversation devint alors géné­
rale. On parla charité, toilettes, inon 
dation, politique—de tout et de rien.

C’était le moment qu’attendaient 
nos quatre amies pour s’isoler un peu 
et pouvoir causer tranquillement de cv 
qui les intéressait de plus près.

44 Venez-vous?” dit Adrienne à ses 
compagnes.

Et, se glissant aussi discrètement quo 
possible à travers les groupes «l’invités, 
elle les entraîna dans un petit salon 
bleu, son salon à elle, où, quand elle 
n ’était pas en visite ou en promenade, 
elle aimait à passer la plus grande par­
tie de son temps.

Sur un petit bureau en bois «le rose

• «que
A Jaan Railles.

Yaire lettre nous arrive à l'instant. 
Les terme» en sont trop violents pour 
qu’elle soit publiée. Co qui ne prouve 
pas nécessairement que vous aviez 
tort

A PROPOS D’OPERAAh! M. Jean, justement on vous at­
tendait... on vous cherchait,” s’écriè­
rent Genevieve, Panic et Raymonde.

* « >9ADMISSION : 10 CENTS '

Nuibo de l’Opéra‘‘Vraiment? Eh bien, me voici, ré­
pondit le jeune homme en s’inclinant 
gracieusement devant elles.

Oui, nous jouons au puzzle, un puz-
regardez plu-

* » # #

Là-bas, dans un coin, tout au bout 
de la scène, pendant quo lu ruche tra­
vaille à enlever les décors du dcrtiier 
acte de Lakmv, le ténor Nuibo est dans 
sa loge, changeant son upiforme d’ol-1 
licier britannique contre une tenue de ! ™ 
pékin. Nuibo pendant celte soirée, a 
lancé sa vr.ix chaude, éclatante, pie- M 
liante; il s’est enflammé, il s'est don-e 
né. En vain, il a triomphé dans le rô­
le doGérold; en vain il n été applaudi 
par les publics les plus difficiles. Il re­
prend toujours son rôle n’ayant en vue ; 
que lo bien, que le mieux, que le beau. *
Car le Géruld qu'il « réalisé - mercredi j 
soir, c’est le Géra Id dont le charme ju- \ 
vénilo est épanoui sous le soleil de cet­
te musique scintillante, brillante, mi- 1 latratelspfeato 
roitnntc, c'est le Gérald do Tnlazac.
C’est lo Gérald prédestiné à la mort, 
mais qui ne s'en préoccupe qu’au, mo-; 
ment où il voit qu'il .«era à jamais *v- ; , 
paré do Lakmé. Voilà co qu'un grand ; • 
artiste comme Nuibo peut faire jaillir j î
d'une partition fouillée et approfondie 1 IWWjjM f°ù!îf!i!i*A** 
par d'autres qui n'y songèrent point, «nniêiiana ihib.’Up
mais qui certes ont trouvé d'autres 
coins à mettre en lumière. Un Gerald 
qui a do la raco c’est celui que nous j 
avons entendu cette semaine au théâtre 
do Sa Majesté.

Avant do terminer laissez moi vous 
dire que Nuibo est ténor do l'Opéra, de 
l’Opéra-comique et do la Gaieté de Pa­
ris; du Métropolitan Opéra de New 
York; du Théâtre Royal de Monte-Car­
lo; du Casino do Nice; du Théâtre 
Royal de Lisbonne; du Théâtre Royal 
do Madrid, etc.

Une autre énumération qui ajoute à 
la gloire do cet artiste incomparable, 
c’est celle des trois décorations dont il 
porto la rosette â la boutonnière; of­
ficier (l’Académie, médaille d’or de la 
Mutualité, médaille d'or de l'Encoura­
gement nu bien.

•Un fait qui intéressera surtout les 
Montréalais, c'est qu'il a déjà créé au 
Casino de Nice, avec Lilian Granville 
( Knthrine Goertnor, autrefois nension- 
nairo, au Sacré-Cœur, à Montréal ),
“Lorn" do Charles Pons.

Quan’ aux mélodies que Nuibo a 
créées elles sont innombrables.

EMILE VÀILLANCOURT.

QUESTIONS DISCRETES
M. Daouet aurait-il objection à nous 

dire si c’est gratis pro dco qu’il four­
nit des “scoops” à son ami, “A Ma- 
teur”!

—Que sont devenues les anciennes 
minutes de l’Association Dramatique 
de Montréal?

—M. Raoul Lupien porte-t-il 
jours cet inusable habit bleu-marin que 
lui prêta jadis un ami complaisant?

—Bertrand veut mettre du cuir dans 
le verso de certain critique. Abandonne- 
t-il l’Art, dramatique (toujours avec un 
A majuscule) pour la savate?

APRES LA COMETE
—Marchand jouera les 

traîtres”.
—Martineau ne jouera plus (Fiamct-

4 «

Franco par la poste sur *<<-. . Uu
prix. A. J. LAURENCE, pharmacien, 
Montréal.

zle d’un nouveau genre 
tôt. Et Adrienne avait si bien égaré 
votre image qu’elle a eu beaucoup de 
peine à la retrouver. ’ ’

Jean de Rieutort et Adrienne échan­
gèrent un regard plein de tendresse.
“L’image importe peu, dit Jean en 

s’approchant de la jeune fille, 
vous apporte l’original, et laisfiez-moi la 
douce espérance que, dans le jeu de 
puzzle de la vie, 
jamais.”

• • e

GRAND TRUNK RAILWAY
SYSTFM

Je iTORONTO
tou- mne 1 ^garerezvous DETROIT 

lOHIOAQOl

INTERNATIONAL LIMITÉ"
ciaGEORGES.Ce ne peut être non plus dans le but 

de fournir à la compagnie «le .loliettc 
un local pour son équipement, puisque
ia ville, à titre gracieux, en tient un à fl TI TI TDF DUVCIHITC I droit, les plus foibles ou les plus pro 
m disposition depuis 18,1; ni meme VULIUlXE iTlIlMUUl!. pices à leur installation, 
dans f-im d amener Joliette les e|uar- ]| „’v a & eel» qu'un seul remède, les
*,ers-généraux de quelques au*, «.s eoro- ------- Vlmsser du lieu où l’on séjourne. L’air
pagaies du régiment; ce serait par trop pr t/AIR ET DU SOLEIL et le soleil en sont les grands moyens. 
Incommode, et les Capitaines des com- 1 x- soleil est le microbicide par excel
pagaies de I Assomption, de S. lustin ------- letice, on ne pourrait s’ingénier trop n
on d'ailleurs n’v consentiraient jamais, .... . le faire pénétrer dans les Folles d’école,
nous en sommes convaincus; si on vou- »e voyageais dernièrement en com l|onh |CR gymnastes, dans les coscmes,
lait les y forcer, ils démissionneraient P?>'n,e V "" H no"8 ' Uuunt à l’air, il faudrait qu’il se re
et ils auraient raison. d education physique car quel autre n()Uve|&t SMg ccssc ct non point seule

Enfin, il sera ridicule même de sup- • s,,lPt v«mlez vous que traitent un nu- Juent ,inr intermittence comme on le 
poser que ce soit pour donner aux que! !le',n rt UD ÇmnaMe. lorsque le hasard 
qaes soldats qu’on pourrait recruter iles m,t ’ n '",e " tete pour quelques
?i Joliette un endroit pour y faire l’ex 
.erriee; I arsenal n’est pas aménagé à 
cette fin.

' «

rôles det »
a

to.)
—Cbamberland ne parlera plus “bu 

l’bout d la langue.”
—Aucun cercle no jouera plus le 

“Homard et les Deux Plaideur»
—Meunier s’achètera des habits 
ready-made ’ ’.
—Les soirées «le la Ste-Brigidc fini­

ront avant minuit et demie.
—Laprndo n’ira plus “voir sa blon­

de”.
—Les programmes ne contiendront 

plus de biographies.
—1500 amateurs mourront d une in­

digestion contractéo au cour» d’un 
banquet offert par M. Tarte.

—Enfin ct surtout (mais ceci est in­
croyable), Daoust no fera plus do eu- 
lambours!

4> t Elles sont tou-* «
SS32V
BUREAUX DR'TWOWRTS FM VILLE. 

,ÎSO rue eWfeenu*. m Hein 0*0*,.lait communément.
1 jc froid, me direz vous, no le per­

Les circonstances nous y poussaient ,nc* l,a8 Pn foutes saisons. C est vrai, 
d ailleurs; nous n étions que deux dans *})n!h , remeuo à cela; ce serait,
le compartiment, les fenêtres étaient d abord, d établir convenablement les
baissées et le vent soufflait avec quel- «y»tcmes de ventilation; ensuite, do
que âpreté, ,1c tournais le dos â la chauffer miîi nomment. (e serait une
marche du train, lui. face â moi, rcce- de^iense assurément, mais c ombien cet -
vnit eu plein corps le violent jet d'air dépensé serait fa\ orable a la santé 
qui lui venait de dr«,ite. générale, et <pie d autres frais elle eco

— A co cpie je vois, docteur, lui dis- nommerait ! 
ijo. vous ne craignez pas les courants Ce* intéressantes considérations 

fa#; d'air. rappelèrent que, l’autre jour, dans la
— Mais pas du tout, me répondit-il, conférence qu'il a faite à la Sorbonne, 

. . je les aime beaucoup, car ils me font lo lieutenant Shackleton, le héros du
Apres axoïr \ote le bill Laurier créant, du bien; il» ne présentent d'ailleurs pas pôle Sud, a déclaré nettement qu'au-
,a manne «le guerre, i! s écriait à ()t de danger pour «pii est entraîné. cun de ses compagnons n'avait souffert
t*wa: 'Le militarisme? Voilà un; Ht la conversation continuant sur ce du froid jusqu nu jour où l'on déballa
moyen de taire marcher les affaires. A : thème: Voyez-vous, ajouta-t-il, bien le* caisses do vêtements apportées
Joliette, tout le monde est «rq criaîiy- des personnes atteintes d'un rhume d’Angleterre. Mais à peine eut-on ou-

l'attribuent â un froid, à un courant vert ces caisses que tout le monde fut 
Mois la majorité des bonnes gens do ! d'air hypothétique, alors «|uo la vérité- enrhumé. Ceux qui sortirent, se pro- 

Jolielte comprendront, nous en sommes bîe cause se trouve, nu contraire, dans menèrent sur In glace furent vite cléli- 
sfirs, qu’il leur faudra payer leur part l’air confiné ct chargé «le microbes dans '’rés, mais ceux qui s’enfermèrent fri- 
tle ces faveurs inutiles, et l’on aura le«picl elles sont restées trop long- kusement dans les huttes continuèrent 
beau faire claquer à leurs oreilles tous temps plongées. Tenez, ces voitures de plusieurs jours d éternuer et de tousser. 

;les drapeaux ministériels, les convoquer j chemin de fer sont essentiellement dan- Le docteur Forbes Ross assure que 
à aû cirque sans précédent, on ne réus: • gereuses à cet égard, on les éjxiUBsette Nansen et autres pôletrotters avaient 
aira pas à les berner; ils comprendront • do temps en temps, mais cela n’cmpê- déjà fait la même constatation. Il 
qu’on m’est payé leur tête, et se venge- che pas qu elles sont toujours sales ct plifjuo ce phénomène en disant que les

plies de poussière; il faudrait qu’ci- ; égions polaires son4 exempte# de la 
fussent lavées fréquemment â grande poussière et de tous les germes mor-

Ibjdcz qui sont le fléau des pays h abi­
de tés et la rançon de In vie civilisée.

i vêtements apportés 
Europe contenaient par myriades.

moments ? Ai

Nous n’v voyons qu'un but pratique, 
celui «le procurer au député de Joliette 
h Ottawa, Monsieur Dubeiu, dans son 
prochain 'manifeste aux électeurs de 
won comté, l’occasion d’ajouter un ar­
senal h ses trottoirs, ses portiques et 
ses ponts, et de faire miroiter aux yeux 
•le quelques naïfs cette nouvelle 
veer”.

Ce bon, ret excellent . M. l>nbcau!

le PACIFIQUE 
Canadien

IMPORTANTS CHANGEMENTS 
DANS L’HORAIRE QUI PREN­
DRONT EFFET DIMANCHE LE 
17 AVRIL.

NOTULES
—M. Pngé prétend que si nous avions 

assisté h sa scène «l’hulucimition (der­
nier acte de la “Bête Féroce”) 
lui aurions pardonné ses faiblesses des 
premiers tableaux. C’est possible. Mais 
qu’il s’en prenne nlors h ceux qui sont 
cause qu’a onze heures et demie, il y 
avait encore deux actes h jouer.

—MM. Vallerand et Chumborlnnd 
“cumulent” des fonctions dans le 
Cercle Paroissial et l'Association Dra­
matique do Montréal. A certain biogra­
phe d’en prendre note.

me
* «

—------------ 4----------------

Canadien-Pacifique
nous

No 1—L’Express do l’Ouest circulera à 
nouveau. Direct pour Winnipeg 
et Calgary — Départ de Mont­
réal, gare Windsor, à 1040 Ira. 
a.m. ** \

No 2—-Rapide de Calgary et Winnipeg, 
arrivera à Montréal à 7.00 p.m 
Le premier train arrivera à Mont­
réal lo jeudi, 21 avril.

No 48 — De la gare Windsor à lf.ll 
hrs. p.m., dimanches?, seulement, 
direct pour Rigaud, ct les gare# 
intermédiaires.

No 42 — Div.anches seulement. Quitte 
Rigaud à 8.22 hrs. du soir, arrive 
à la gare Windsor à 10.00 hrs. 
P-m.

No 38 — Ce convoi, qui quitte mainte­
nant Ottawa, à 4.00. p.m., tous 
les jours, excepté le dimanche, 
fera un service quotidien à par­
tir de dimanche, 17 avril, quit­
tant la gare centrale d’Ottawa, — 
à 3.20 p.m., et arrivant à Mont J| 
réal à 645 p. ___

No 24 — Dimanches seulement. Quit# 
tant Ottawa à 6.25 hrs. pja., arl 
rivant à Montréal à 10.00 nn.,1 
p.m., sera supprimé. I

No 31 — Train local pour Rigaud. Tous!
' les jours, dimanche excepté. DéJ 

part de Montréal, gare Windsoe 
ft 6.15 hrs., arive à Rigaud à# 
7.45 hrs.. p.m. S’arrête a tous M 
points Intermédiaires. Premier ^ 
train, lundi, 9 mai.

No 34 — Quitte Rigaud à 8.08 hrs,
gare Windsor, à 
Premier service,

CHANGEMENTS 
DANS LES HEURES, A PARTIR 
DE DIMANCHE, 17 AVRIL 1910.

IMPORTANTSMte. .- -

nouvel horaire indioue plusieurs 
changements importants dons le servi­
ce des trains, ii partir do dimanche 
prochain, 17 avril 1910.

No 1.—L'Exjircss do VOucst, repren­
dra son service direct pour Winnipeg 
ct Calgary, quittant Montréal à 10.10 
n.-m.

No 2.—L'Express de l'Est, venant de 
Calgary et Winnipeg, arrivera n Mont­
réal ît 7 p.-m.

Le premier train quittera Montréal 
jeudi, lo 21 avril.

No -13 —Quittant la gare de la rue 
Windsor à 12.01 p.m., lo dimanche seu­
lement, se rendra directement à Rigaud 
et stations intermédiaire#.

No 42. — Lo dimanche seulement, 
quittera Rigaud à 8.22 p.m., arrivant 
ii In gare de la rue Windsor à 10.00

*PROCHAINS DEBUTS

“ Les Rayons X ”—M. Jos Brazcau dans “Le Roi de 
l’Argent”.

—Henri Landry dans l’“ Ecuyer 
Bras de Fer”.

—J. II. Tremblay dans le :: Barbier 
do Ré ville”,

—Ernest Guay dans “Les Deux Or­
phelines”.

—Raoul Leblanc dans “Cyrano” (1)
—Jos Cadienx dans “Les Francs-Mu- 

Sons”.
—Lucien Meunier, dans “Tailleur 

pour dames”.
—Lsprade dans “l’Amour qu’est ce 

c’est qu’fâf”
—Godfrey dans “Roger la Honte”.
—Tanis, dans “La Coupe 

sonnée”.
—Marchand dans celui “...de Ve­

nise”.
—Dioasl dnns “L’Anglais tel 

qu’il lo parle”.
—Coutlée dans “Les 3 Maisons 

du Pont Notre-Dame”.
—Auelair dans “Sabre 

me nom”.
—La “Littéraire” et la “Dramati­

que” dans un “Divorce”.
• # e

—Les phrases célèbres; “C’esty 
’père Parizeau qui prend les billets!” 

(Henri Landry).

f a ex-

Nous accusons réception de la nou­
velle revue mensuelle illustrée qui vient 
do paraître. Sous l’habile direction du 
Dr Henri Lasnier, radiologiste à l’Hô­
pital Ste Justine, cette revue médicale 
est intéressante, vivante ct remplie de 
détails intéressants non seulement pour 
le practirien, mais pour toutes person­
nes qui m’occupe d’hygiène ct des coins 
à donner aux enfante.

Plusieurs médecine en vue ont pro­
mis leur collaboration à cette oeuvre.

ront. rem
les fussent lavées fréquemment à grande 
eau ct (pie les angles intérieurs en fus­
sent arrondis, car les coins sont
vrais réservoirs où ho multiplient et Au contraire, les 
pullulent ies microbes. • : #”

----------- j 11 en est do mémo dans les écoles ct oomme tout ce qui noua entoure, les
Pour permettre nu* voynjnurt de lee ca*erne«. Qu'une épidémie feinte, microbes du cetnrrhe, de le grippe et de

iL__j'jui i______________i....!. .oue «infirme cas de romreolr. do «caria- influenza.
Le docteur Ross en conclut que le 

meilleur moyen de lutter contre les
---------  -— — respirer l’air frais,
<1 ouvrir ses fenêtres, d'entretenir dans 
sa chambre une température basse et 
surtout do ne m’en vélo 

j. ni le cou. I.a

“ROBERT”.
♦

Trains de Banlieue
?

prendre leurs résidence d’été' le'plus t6t (l.uo ,!"rl,lue1 c.ûl <,e rougeole, de sçnrlii- 
j;oKfiil)Ie, lo Grand Tronc annonce que»*1/*? *Je Produise, on isole le malade, on 
le service d'été entra Montré*! et Veil-'dfsinfecte le heu ovec le formol ou 
dreuil et gares intermédiaire., qui fut d autres nntueptiqiiM. hh bien! tout rhume, c est de 
si apprécié l'an dernier, commencera le cela, pour moi, c est de lu blogue ! '■
dimanche -4 avril 1910 et sera presque * •
le même que l’an dernier, cxcenté que 
les trains de 1.30 et 1.36

*
Napoléon 1er officier rus«e.
Le comte P. Chérémetieff vient de 

faire une communication des plus inté­
ressantes à la Société moscovite d'his­
toire nationale.

Aux jours sombres de 1789, le lieute­
nant Bonaparte a cherché à prendre du 
service dans une année étrangère. La 
Russie, le pays d'inconnu, le tente. Il 
connaît l'histoire; il a lu celle du règne 
de Catherine la Grande. 11 demande*

empoi-— Mais oui, c'emt ainsi, ( es précau- oene * envelopper ni la nuque
pour liions, évidemment, ne «ont pas inuti- m le °?11, *'a P*ul»nrt des gens ont la 

pour lo moment: mais il ne faut ,n*uv/UB0 habitude de s empaqueter la 
m. et 1.30 p.m. respec-lpas longtemps avant quo leur effet poitrine et de &e couvrir insuffienm- 

rivement. afin d'arriver nu lac plus tôt n’ait disparu ct que, par contre, le ,nent ,e do*. C en t par le dos, dit-il, 
dans l’après-midi. Des horaire* don- danger ne soit revenu. Dans une selle ***** 1 on s enrhume, tandis que les per- 
nant tous les renseignements, seront ; fermée où sont réunies un grand nom-i4ï,nnf* qui no boutonnent point le 
/•mis dans quelques jours. Dans l’inter-1 bre de personnes, le» inicroorganismes , . de leur I,fir“c§SUR ne prament
va!le, adressez-vous pour tous rensei- i *<$ développent avec une rapidité extra- J*"**'** froid. Il faut en tout suivre la 
gnrments, AM. W. II. Clancy, C. P. À ordinaire; leur nombre s'accroît si vite ,,ftturî* . * tou» les animaux ont la 
T A., 130 rue H.-Jacquee. Phone Main 9ue bientôt ils deviennent une grave 1l,eau (pniss# sur le do», mince et légé-
6995. . _____ menace pour la santé, car c'est leur ro *.uï Ie, rwt# du wrP*- ? pour-

nombre surtout qui les rend dangereux. <<l,,oll , Animes, pourvu quelles aient 
Leur nocivité plus ou moins grande nei8111* *68 épaules écharpe et un châle, 
doit guère noue inquiéter; en tout {*,l,vrnt M> décolleter sans souffrir 
temps noue sommes exposée k leurs et- * que dans leur pudeur,
laques, mais notre oignnieme est bien imitons, dit le docteur Ross, le» ani 

" typographes profanes ont substi- armé pour leur résister, et nous sup- , fatnmy5
k ’W-dre” le mot "sève", dan* le portons leurs assauts zunr trop nous fntrc ” omoplates. 
i«-r ver# du troisième quatrain de!en apercevoir. Mai» que leur nombre 
oékie «le notre eollaîmrateur Claude i augmente, il nous faut alors livrer un H
18. ‘Douesf dw la Vaisoa paiai- combat acharné oui épuise nos Sows, >dtM8 I» Cméàêà üMl M. R#4#b

^ let IVnnemi s’étig j I I ■■■

• • e

p.-m.
No 38 — Qui part actuellement d’Ot­

tawa n 4.00 p.m., tous les jour», ex­
cepté le dimanche, commencera son ser- 

quotidicn dimanche lo 17 
avril, quittant la gare «wntrale d'Ot- 

3.20 p.m., et arrivant à Mont-

1’. m .
Vftudreuil, lo «am*di «wiilement, parti- « leu pour lo 
ront à 1.20 p.m. et 1.30 p.m. respec- : pas longtemps avant quo leur 
rivement, afin d'arriver ou lac plu» tôt n’ait disparu ct que, par contre

• t

vice
• • • •

town à 
réal i*i 6.35 p.m.

No 24.—Qui circule le dimanche seu­
lement, partant d’Ottawa à 6.86 p.m, 
arrivant à Montréal à 10.00 p.m 
ra supprimé.

No 31. — Train local de Rigaud, 
tous les jours excepté le dimvncbe, 
quitte la gare de la rue Windsor à 
6.15 p.-m., arrive à Rigaud 7.46 
p. m. Arrête à toutes les stations in­
termédiaires. Premier train, lundi 9

du mê-. • • •

9.25 hrs., 
mardi 10 mai.

WAGON PALAIS, MONTREAL ET
QUEBEC

A partir d'aujourd'hui, un wagon pa­
ie entre Meet réal et Québec fera le

qui quitte la gare

entrer dans l'armée tusse et s'adresse•» au général Zaborowsky. Mais U vou­
lait conserver son grade et la loi russe 
ne le permettait pas. On ne voulut pas 
y déroger pour un officier corse incon­
nu. 8e tournant alors du côté de la

♦

Mise au point 1au

OATJLAT. marine. Napoléon réitère sa
en s'adressant celte fois à Va(l)—bflat je meure coatee t.

i. r.i.
il reçut un nouveau ndue. BUREAUX DES 

VILLE, 12»
No. 34.— Quitte Rigaud à 8.08 a.- 

m., arrive à la gare delà me Wind­
sor à 9.25 m m. Premier train mardi 

MO mai.

(•Ut-Denis qel a# Quel Savona rôle es me# ma# » paru! 
se t##» les médis!# tremblcat au feed

Le
Ire W

f
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LUNDI ET MZ

Dxr.

a:wwit •«
U£Vt GRANDE VENTE ATTRAYANTE DE

.m jusqu ui que 
Françair» ôtait très kévèrement jugée à 
Y : raager ; iv'oa U croyait prêU à 

tisfaire «a coquetterie ; 
Qu’elle avait le caractère superficiel et 
A esprit linger, («a» df cestir et peu de 
vertu. Cela choquait »| 
mmias ; naît j y voyais la jalousie tie 
femme# privée# des mêmes qualité# de 
svductioa et qui #e vendent comme el­
le# le peuvent. Or. vok# ce qui m'est 
arrive, ou plutôt ce qui m'a ôté dit.

Je prenais le thé chez une amie. On 
: ' présenta une ieune tomme d'une 
grande beauté et d'une |iarfaite élé* 
gance. IVorigine argentine, possédant 
une très grosse fortune, elle voyage

de Van­

tai.

PRELARTS ET TAPIStout pour
1 Jt

pastoral.
timcut» fèVois, la •ma

* '

Et k m

Mélancoliquement. de# astre# éveillé»
les caVc** <Vor de# cœurs émerveillés.

fleur, la nuit violette s'effeuille...
Fournitures de Maisons Consignées a

X
G

LA MAISON VIA UAs
' CLAUDE HBLIAN.

I tour son agrément, cVun bout 
txée à Vautre. Très intelligente, elle s'a­
muse à observer le caractère, les qua­
lités et les défauts des femmes des dif­
férents pays. J Vus le plaisir et la fier­
té de lui entendre dire qu'elle n'en 
mettait aucune au-dessus de la fran­
çaise. Et ne croyez pas qu'elle disait 
cela par flatterie; elle appuyait sa pré­
férence sur les excellentes e raisons que 
je vais essayer d’énumérer après elle.

La Française est de toutes la plus 
courageuse ; non pas de ce courage 
physique qui consiste à escalader des 
pics, a chasser les fauves et à se livrer 
aux sports les plus violents, mais du 
vrai courage moral qui lui permet de 
supporter les plus dures épreuves sans 
rien perdre de sa grâce souriante ni de 
son apparente frivolité. Sans s’arrêter 
à l’exemple admirable que nous don­
nent ton*» les jours les femmes du mon­
de, elle me cita celui de toutes celles 
qui sont obligées de travailler. Elle me 
raconta le cas d'une première d’un 

j grand couturier.
Voyageant â Ixmdres, cette femme 

qui n'était ni très jeune, ni très jolie, 
I se présentait un jour chez une grande 

dame de l’aristocratie anglaise à qui 
elle venait montrer différends modèles. 
Vêtue d’une simple jaquette de breita- 
chwanz, et coiffée d’une petite toque, 
elle avait dans son allure un tel chic, 
une -telle aisance dans ses manières 
qu'elle semblait au moins l’égale de la 
personne qu’elle venait solliciter. Aussi 
la grande dame lui prèta-t-elle beau­
coup plus (^attention qu’à ses robes, 
et nressée d'en choisir une, elle, lui dit: 
"v est surtout votre chic que je vou­
drais pouvoir acheter!”

Le mot est joli en ce qu’il précise une 
des grandes séductions de la Françai­
se: le chic : mais la fin de l’histoire 
est encore plus intéressante parce 
qu’elle vient à l’appi i de notre coura­
ge. Cette première tic couturier dut in­
terrompre sa tournée jH»ur subir à l’o- 
pital une grave opération.

Quinze jours après, elle reprenait son 
travail aussi vaillante qu’auparavant. 
Personne ne fc serait douté de la mu­
tilation qu’elle venait d'endurer. Peu 
de temps après. nouvelle curation, 
suivie de la même reprise du travail, 
sans que rien ne pût altérer en elle ni 
le caractère, ni l’entrain, ni l'élégance. 
Elle va et vient encore tous les jours, 
comme si son existence ignorait ce qui, 
pour une femme, est la plus pénible 
des douleurs... Combien d’autres ca­
chent ainsi sous la légèfcté do leur ap­
parence de véritables héroïsme» !

A¥l1LE PARC LAFONTAINE Le Grand Magasin Départemental de l'Est, 
Rue Sainte-Catherine Est coin Dufresne.SONNET

Quand le soleil, le soir, par les arbres caché 
Descend là-bas, au loin, laissant l’ombre incertaine. 
Dill Vcbseur .en voit ## dvtavhcr
Sur un fond rouge, un bois: c’est le parc Lafontaine.

Si plus près on avance, en ce déclin du jour 
Ou voit, coulant dans l’ombre, une nap$>e d’eau grise 
L’air est suave et doux, tout Imprégné d’amour.
Et les heureux amants que tant de charme grise,

Y vont causer le soir, près du lac enchanteur.
Ils y voient couler Veau qui fuit avec lenteur, 
Doucement,4sans retour, comme notre jeunesse.

A l’âge de dix ans, on y va s'amuser,
A vingt ans on y va, prés du beau Inc, réver.
Et plus tard pou* pleurer, quand l’illusion cesse.

N
kBA * Nous venons de recevoir de Glasgow I

500 pièces de prêtait* de iwc à $1.00 
2 verges et 4 verge» de targe.

500 rugs de chambre, 2 x U4, ;l x 3,
SU x 4, depuis #4.95 A . . . $85.00 

200 paires de rideaux Nottingham,
3% x 60 pouces A, ta paire . . «MIC

Nous avons le plus grand choix de tapis et prélarts.
Venes visiter notre département avant d’acheter ailleurs. Nos prix sont 

les plus bas.
Visites nos spacieux magasins et vous deviendrez certainement un de nos 

clients les plus assidus.

100 portières, nouvelles couleur», h,
............................................................................................................. ............. •

3,500 pièces de tapisserie depuis#*^
50 couchettes en fer A . « . $1,95
100 matelas et oreillers A prix réduite 

durant cette vente.
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UNE VISITE EST SOLLICITÉE.H. P.
I

MAISON EUGENE VIAUx *•

Chronique Théâtrale «eêL
Grand Magasin a Rayons.

Angles des rues Sainte-Catherine 
et Dufresne. VIAUCi La Retraite.”—M. Franz-Adam Beyerlein mh-a-vis i.a TKAvagm m: ixwwanvu-

ge ému de son âme débordante de sè­
ve. Un bruit, la porte s'ouvre. C’est 
elle. Effusion de caresses et de paroles 
enflammées. Ils échangent <lcs serrants 
d’amour éternel. Et ils sont sincères,en 
ce moment, j’en prends à témoin le fré­
missement oui les agite et leurs regards 
où vibrent la sincérité profonde de 
leurs troublants aveux. Cependant, 
Claire, uanifeste une certaine inquié­
tude, elle a des frissons subits, des très 
sailliemcnts de peur. Elle se sent en fau­
te et cela gâte beaucoup leur bonheur 
d’être ensemble. Soudain,un coup sec re­
tentit à la porte. Ils sont saisis de ter­
reur. perdent la tête. Le lieutenant or­
donne le silence et conduit Claire dans 
sa chambre. Mais on s’impatiente à la 
porte et un coup plus violent que celui 
celui de tout ù l’heure ébranle l’air. 
De Laufien excédé tire le verrou et se 
trouve face à face avec Helbig. Les 
mots s'entrechoquent dans la gorge du 
pauvre maréchal de logis. Il sait tout, 
il a suivi Claire et supplie le lieutenant 
exaspéré, de vouloir bien l’entendre. 
Au comble dp la rage, de Lauffen lui 
signifie de sortir par trois fois et sur 
l’insistance d’Helbig il lui déclare qu’il 
usera de violence s’il s’en va pas de 
bon (ré. Déjà les deux hommes ont dé­
passé toute mesure. Vous avez mainte­
nant devant vous deux rivaux qui se 
disputent et veulent se donner raison 
de quelque manière que ce soit. La rage 
concertréc, la colère, l’orgueil triom­
phant; l’amour déçu dominent ce dé­
bat cù s’étreignent deux êtres gonflés 
de jalousie. L’un insultant dans son 
triomphe, veut garder en sa main l’oiseau 
Tare qu’il a conquis un soir: l’autre, ce­
lui qui souffre, réclame un butin qu’on 
lui a xolé.

Helbig. tête baissée se précipite vers 
ïa eüarabrt-, cependant que De Lauffen 
saisissant ton épée suspendue à la mu­
raille balafre la figure du malheureux. 
Et puis, il appelle l’homme de garde 
et lui enjoint de conduire à la prison 
Helbig qui, dit-il, s’est livré sur lui à 
des voies de faits.

Et nous sommes en troisième acte.

Ce* "sales” allemands sont lourds 
jusque dans leurs pièces de théâtre. 
Rien de ladle, de léger, de vernal ne 
s’envole de cette pièce: "’La Retraite”; 
ce qui ne veut pas dire qu’elle ne soit 
intéressante, par ailleurs. C’est une il­
lustration de la mentalité allemande. 
On dirait un train rempli de juddats. 
de munitions de guerre, qui défile. Cela 

rche lentement, c’est une pièce-tor­
tue. Le style en est traînant, dépouillé 
de poésie.

Décidément, les gens d'Outre Rhin ne 
t pas hommes de théâtre. Ce qu'ils 

ont encore fait de mieux et de pire, ce 
lut de fausser .des billets diplomatiques, 
de déchaîner une guerre effroyable et. 

1 en fin de compte, voler l’Alsace à la 
France, mais leur bière rude et gra­
veleuse leur met peu d’imagination en 
la cervelle. Ali ! quels hommes graves. 
Ils n'ont jamais ri.

Il faut se garder de «xnnmettre pour­
tant une hérésie littéraire. Goethe et 
Schiller ont su créer et surtout Goethe 
dans tous les

VARIETES La Saison des Déména­
gements

Les Sucres les plus Choisis
-------  Sont ceux de la ........... ■LES ORIGINES DE LA STENO 

GRAPHIE
l.t*8 i>m;onnes qui ne paient lo luxa 

( ? ) tic déménager, ont inévitablement 
bceoin du tapi». prélarU, etc. Ce pont 
des articles indispensables et en mémo 
temps dispendieux. Chacun a donc inté­
rêt à connaître les marchant!h qui «ont 
en mesure de leur offrir ces marchandi­
ses à des conditions avantageuses. Ix* 
"Nationaliste” ne connaît pas de mai­
sons ohm recommandable et possédant 
un plus grand choix quo la po­
pulaire Maison Vian, située rue Ste- 
Catlierine (coin Dufresne\. Il nous a 
été donné, ces jours dentiers, de jeter 
un coup d'œil sur l’assortiment consi­
dérable de tapis et prélatin que possède 
M. Eugène Vian: nous y avons vu des 
marchandises de première qualité, mar­
quées à des prix ridicules de bon mar­
ché. Nous ne saurions donc trop recom­
mander à nos lecteurs d’aller visiter ce 
rayon du Magasin fashionable de la 
Partie Est, avant que de donner leur 
commande nillvdrs.

Outre les avantages de pouvoir obte­
nir “bon et à bon marché”, les clients 
de la maison Vin U ont aussi celui d'ê­
tre servis par des employés courtois ci 
empressés. Sous ce dernier rapport. M. 
Vian se flatte avec raison de pouvoir 
contenter les plus difficiles. Chacun de 
ses commis semble avoir à cœur de 
conserver à l'établissement son enviable 
réputation et les acheteurs, à la Mai­
son Vian, sont unanimes à déclarer que 
nulle part ailleurs un n'est mieux servi.

Nous attirons l'attention spéciale de 
nos lecteurs sur l’intéressante 
île M. X iati, publiée dans notre journal 
d'aujourd'hui et dans laquelle il leur 
est offert des avantages exceptionnels.

ST. LAWRENCE SUGAR REFINING GO.Ceux d’entre nous qui étaient jeunes 
à cette époque, ne rappellent les mati­
nées de M. Egger, qui réunissaient tous 
les dimanches, rue Madame, quelques 
vieux savants scs amis, et des jeunes 
gens auxquels s’intéressait l’illustra 
helléniste, aussi bienveillant pour 
élèves qu’il était redouté des candi­
dats.
. C’est là que j’ai rencontré Guénin, le 
rénovateur de la sténographie on Fran­
ce, qui était un des familiers de la mai­
son. M. Egger se faisait initier par lui 
aux mystères des notes tironiennos, et 
discutait les passages de Cicéron rela­
tifs à la sténographie; car cet esprit cu­
rieux et qui s’intéressait à tout ce qui 
touchait à l’antiquité, n’a jamais cessé 
d’apprendre, et comme do Chovrcul, ou 
pourrait dire qu’il est resté tout sa vie 
un étudiant.

C’est de ces doctes entretiens qu’est 
sorti le livre que lo fils de M. Guénin, 
héritier île sa science comme do sa si­
tuation au Sénat, vient do publier avec 
un zèle pieux. v 

Quand on parle de sténographie, il 
semble qu’il s’agisse d’un art tout mo­
derne, né d’hier, d’une sorte d’espéran­
to de la plume. Il n’en est rien. Cicé­
ron avait recours à la sténographie, non 
seulement pour la reproduction de 
discours, mais pour sa correspondance.
Ce grand orateur, soucieux avant tou* 
de lu forme, et préoccupé de la chute 
harmonieuse de s?s périodes tenait à ce 
que sa parole fût fidèlement reproduite.
Il avait son sténographe qui ne le quit­
tait jamais. Tiron. qui a donné son 
nom aux “notes tironiennes” usitées 
pendant tout lo cours du moyen âge.

Cicéron ne pouvait so passer de lui. nous relever. Que votre noblesse onion- 
Il lui écrit: “Quoique je sente en tous “° <1“ °" “°,us remplace, et qu’il 
lieux le besoin que j’ai de ta.collabora- b01^ <*onn- <‘C8 gardien*, 
tion, c’est pour toi-même plus quo pour Surviennent les barbares, et la sténo- 
moi que ta maladie m’afflige ’ et ail- gr»nhie subit une éclipse. Elle reprend 
leurs à un ami qui lui demandait de lui ko.U8 Charlemagne, ce grand apétro do 
lire un de ses écrits: “Quand Tiron l'instruction populaire. Enfin, elle jette 
n’est pas là, ses manuscrits sont de 1,1,0 dernière flamme sous Herbert, l’il 
même.” Tiroto en effet écrivait par lu*dr° rénovateur do l’école do Reims, 
abréviations. ’Iu* devint pape sous lo nom do Nil-

“ N ’avez-vous pas été charmé de ma vvs^ro quo sa science fit accuser
lettre à Yarron, écrit encore Cicéron à sorcellerie. Puis la sténographie 
Atticus? Qne le malheur m’accable si jo mour*, ■emblo-t-il, pour toujours.

suis jamais donné autant do peine! D’où vient cette fin si subito! Elle 
Je ne l'ai mémo pas dictée à Tiron qui vient de ce que la modo n’était plus aux 
a l'habitude de recueillir en quelques si- longs discours, et de ce quo l’instruc- 
gnes des périodes tout entières: jo l’ai j tion publique n’a pas pu se maintenir à 
dictée à Spintharus qui n’écrit que par • la hauteur où l’avait portée Charlema- 
syllabes.” jgnfc, mais elle tient surtout à l’nppari-

Nous avons là, en deux mots, toute tion de la langue française, qui no se 
l’histoire des notes tironiennes, qui ont prêtait pas aux combinaisons savantes 
rempli tout lo moyen Age, et dont les i d’une écriture faite pour la langue la- 
abréviations ont donné naissance à tine.
cette forme do sténographie dont les j fl » fallu le. renaissance de nos dis­
écrits du pape Herbert ont fourni le eussions parle*r.oataires et l’activité 
premier exemple, et que l’on a prises i fiévreuse do notre vio d’affaires pour 
tout d’abord pour nue écriture secrète, j faire sentir la nécessité de la sténogrn- 
spéciale à ce pape. Aujourd’hui, on sait phie et pour lui rendre la vie.
que c’était la sténographie courante II est intéressant de voir ainsi la sté- du respect des droits 
usitée dans lo nord do l’Italie. nogrophie, par suite des infimes besoins, française par les compagnies

A I origine la sténographie compro- reparaître telle qu 'elle était il y n deux publique, projet qui fut unanimement ■ 
naît un alphabet, mêlé à des signes syl- mille ans. Etait-elle neuve à cctto épo- ndontt par cette Législature. grAco à 
labiques en très grand nombre auxquels quo et faut-il la considérer comme une ]n eollnbor,.::..n distinguée de tous les 1 

ajouté des arbitraires , c esfrà*,création de Cicéron, ou de Tiron f C’est chefs des divers groupes composant 
dire des Kilogrammes poiy représenter i Ici peut-être que la ponsée de Guénin est cette Chambre, soit présenté de non 
les mots longs ou difficiles à Écrire, et i lo plus originale. Il observe que les venu et que les membres des deux 
ceux qui revenaient fréquemment. | Romains n ’ont jamais été des créateurs, Chambres soient priés d’en assurer Va-1 

Mais la sténographie ainsi comprito et d’autre part quo l’écriture avllabiquo doption/’ 
permettait de traduire la parole, clio n’a jamais été romaine; elle n’est pas Adopté.
était insuffisante pour reproduire “in j grecque non plus, elle est orientale. Et (Extrait du compte-rendu les déli- 
extenson les grandes plaidoiries ou les .alors, poursuivant do ce câté scs inve«- bération* du Congrès pendant la eé- 
débat» •oratmre» du forum. (> est alors tigntions, il a été amené à reconnaître nnco du soir, !o 21 juin 1909. ) 
que Tiron inventa les notes complé- des analogies profondes entre l’érri- M. Deneault soumet ensuite la ino- 
mentaires oui forment le degré aupé ture sténographique et l’écriture démo- tion suivante en vue do travailler à 
rieur de la sténographie et consistent u tique, c’est-à-dire cette écriture popu- ]*& propagande du français: 
rendre chaque racine par un signe très hire cursive qui a’est substituée à l ’é- "Il «si proposé par MM. Séguin, Dé- 
dimjiln auquel on accroche d autre* • - criture hiératique en Kgvpto ver» la ique et Bélanger, appuyé par MM. Ar- 
gne» correspondant aux différent* affl 20n dynastie. * clîambauU et Deneault, que ce premier
xcs du xerbe ce que les latins appe- principe des deux écritures est le Congrès annuel de la Fédéral ion Ca­
laient les prépositions, c sont encore même: un alphabet très restreint mêlé tholique des Sociétés Acadiennes et (V 
Ics trois degrés <lo notre sténographie & une écriture syllabique, qui viennent nadiennesjfrançaiees du Canada et des 
actuelle, compléter des idiogrammes, c’est-à-dire Etats-Vni* émet le vœu nue toutes nos

Il n étairpa* jusqu’à la façon de tr«- !d, , '„ignr8 conventionnel,. La forme, société., dan» la mesura où la chose 
xailler des sténographe* qui ne répon- ; 0||e-nif;rno, présente de singulière* res- est possible, et tout nos adhérents in- 
fI,t * re q\C]]?u? aUJ??r,ihtUl^ ^ I semblances. Renversez l’écriture; au dividucllement encouragent l’œuvre ex­

? 7,, « i *8,( 0,0 ,1e lieu d’écrire de droite à gauche comme eellrnte que poursuit pour l'épuration

eSeISSEHEmSE BEES»
'"S'F" ««MCAS TR S”;Z «Z. ».

SBiErBH SrSapalai» du Luxembourg au pied do la ^ ^ dédiants grec, qui oui qu’il y aurait A subventionner do plu,
,rMf„n.C • . ” ____. ., : valent les cours de eette école illustre, «-n plus généreusement, selon les
Irclül. Lrrt♦» hUtnîJa £Îx 'Bt e’est encore une fois par l’intermé- «ourres à *n disposition, une entrepri-

tr *........... - "" ‘ za «arEaf-tmrnmsmrôle» demiindii «nt àt "°"** tur* non far It saltus,’’ ne trouve mieux Qu« fern, à cette «««ion. le cabinet
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Mais, c’estgenres.
précisément, parce qu’ils avaient l’es­
prit moins allemand que les autres.
Goethe était universel. Sa patrie intel­
lectuelle «est aussi bien la France que 
l’Allemagne. De son merveilleux Faust, 
une philosophie très haute se dégage.
( est le .drame de l’humanité en rac­
courci. drapé dans la pourpre éclatan­
te de ce génie. Mais il ne faut pas grat­
ter longtemps, pour y trouver l'alle­
mand avec sa philosophie nuageuse,

—son* mysticisme raffiné. -­
Pays dé philosophes qui ont accu­

mulé théories sur théories, systèmes 
=ur systèmes, idéologies sur idéologies, 
où le fait cependant, depuis 1870. sem­
ble prendre, grâce à l’influence du génie 
pratique de Bismark, une importance 
qu’il n’avait jamais connu auparavant 

* t/r? fii sir:Vernir*. Ne cherche/ pas 
en Allemagne un poète qui vous fasse 
vibrer comme nn Musset, un Lamar­
tine, un Rostand, vous n’en trouverez, 
pas. Ces poètes sont moins poètes quo 
ceux de n’importe quel autre pays et 
pour eux se réalise complètement la 
thèse des milieux de Taine. Ils sont
poètes par échoppées et comme à re- \jc conseil de guerre siège avec toute

la majesté raide et la pom;** étincelan­
te que les hommes d’Outre-Rhin savent 
mettre en ces cérémonies judiciaires. 
Paschkc, major d’artillerie se |>ermet 
de temps â autre, d égayer par des 
propos qui s’efforcent d’être drôles, 
ces assises qui dégagent un ennui puis­
sant. Tour à tour, on interroge Helbig, 
De Lauffen, Gneiss, le maréchal des 
loges, Volkhardt. Helbig n’n pas dévoi­
lé la vérité. Il s’est tu par amour pour 
la jeune fille et afin de sauver son hon­
neur. en danger et pour épar­
gner les cheveux blancs de Volkhardt 
qu’il aime, comme son propre père. De 
lauffen. froid, rigide a suivi l’enquête 
judiciaire sans qu’un muscle de sa figu­
re ne vint trahir son secret et le bou­
leversement intérieur qui le secoue. Lui 
aussi, il n’n pas dit la vérité et â la fin 

gis, fils adoptif de Volkhardt, qui a de son interrogatoire, il n réclamé 
grandi aux côtés de Claire et a conser- pour le prétendu insultcur. les circons- 
vé d’elle, durant ces deux années d’ab- i tances atténuantes. 1*ivresse dans la­
tence le plus délicieux souvenir. | quelle était Helbig au moment de l’n-

Mais* les sentiments de Claire, à son gression. Ijc maréchal des logis, chef, 
egatd,. sont bien changés. Elle n’est .est questionné. Il n’a pas remarqué que 
plus la même fillette d’autrefois et son fils avait bu plus que de coutume 
deux longues années suffisent n avoir et la violence n'est pas le défaut do- 
raison des plus résiliables amitiés. Et minant d'Helbig. C’est la fin. Ile Lauf- 
avec une jeune fille de seize ans, on ne fen va prêter serment qu’il a dit toute 
fait jamais. 1/éternité des amours est la vérité lorsque l’un des avocats se 

qui *7n vu de plus en lève et demande que la fille de Volk- 
plu.«. On ne sait plus être fidèle et hardt qui, par le maréchal n fait 
quand on l’fst, v'est â demi.

Claire est amoureuse du lieutenant ; dire, est amenée devant lo conseil de 
des uhlans, de Lauffen et cela explique j guerre. D’abord tremblante, timide, 
son attitude présente. F.llc ne veut pas cherchant ses mots qui viennent mal. 
embrasser son frère d’autrefois. Il s'en «H® *c ravise ensuite et dévoile n la 
indigne, iUie comprend pas ces airs do <*>ur tout ce qui s’est passé. I.e déses- 
froideur "ostile et cette poignée de ludr du maréchal de logis est grand, 
main si correcte, si indifférente lui gin- ! >1 allait fou do colère s’élancer sur De 
cr le Or. y changé sa f inire. fl J Lauffen, quand heureusement. Gneiss le
rappelle les jours passés en commun, retint. Claire Volkhardt n sauvé tout 

\ '** tendresses et câlineries d’hier. C’est » W *»on frère adoptif et 
en vain» Claire reste de marbre et se mont, car le faux-rerment qu’allait 
montre d’une maussaderie détestable, commettre De Lauffen, le jour où la 
Pauvre maréchal de logis qui ’’tairait .vérité eut été connue, lui aurait mérité 
déjà de félicité en revenant de là Iras et de® année* de travaux forcés, 
se forgeait un retour rempli de douces Brisé nu moral, rendu de fatigue phy- 
Prevenantes et de chaleureuse tendres- «que, De Lauffen sommeille lourde- 
se, quelle peine il éprouve! Helbig près- ment sur son canapé. Mois il ne peut 
sent qu’il existe un mystère la-dessous fermer que difficilement l’œil. Ijm re­
el il *e promet, coûté que coûte, d’en trrets sous forme de remords l’assiègent, 
découvrir la clef. Il surveillera sa pe- B se sent tenu de réparer et la seule 
lit# amie, *e* allées et, venue-, il eau- manière qui s’offre à lui est d’épouser 
ra. il saura tout. Rien ne demeure ca- Bile de Volkhardt. Comment se ré- 
ché à l'œil vif de l’amant. Et non a- soudra-t-il, lui, un lieutenant des uh* 
menir déçu, et se* fièvres, et se* doutes 1*^ â mettre sa main dans celle des 
l’aideront à arracher aux choses, au ol,cle*, des parents de la jeune fille qui 
tarin ce qu'il recèle de douloureux et *ont déliassé extraction, 
d’amer. ’ j I*c maréchal de* logis demande à être

De Lauffen était à causer avec made-ienten<,u' l'entrevue est douloureuse, é-
mcuvante. Il veut visser l’honneur ou-

N
En second lieu, mon interlocutrice ad­

mirait chez la Française la force qui 
résiste à l’âge et à la maternité. “U 
n’y a que chez vous, me disait-elle, que 
les mères de famille conservent 
sveltesse et In finesse de leurs formes, 
et qno les femmes en pleine maturité 
donnent encore l’apparence de la jeu­
nesse et inspirent le désir. Allez à Ro­
me. à Madrid, à Londres, à Vienne, 
partout. * 1« femme - - de quarante ans 
porte ses quarante ans et la mère dm 
famille laisse tomber ses coquetteries.”
J’arrête là mes citations. Elles dé­

montrent qu’en réalité la Française, si 
elle a plus de qualités et que si n l’é­
tranger. on savait l’observer comme la 
charmante personne dont j'ai rappor­
té les impressions, ou lu jugerait avec 
plus de justice. CAMILLE D

Gérard & Mercier,leur
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La langue française iannonce

Pourquoi Tousser• • •

Le danger des pilules En réponse aux attaques du bâton­
nier général d’Ontario, M. h*rank-F. 
ilodgiiin, nous nous faisons un plaisir 
de publier une copie do deux résolu 
tioiiH adoptées nu Congres des Sociétés 
Nationales, tenu en juin dernier, nu 
Monument National, de Montréal.

Nous no doutons pas qu'elles seront 
accueillies favorablement par les ninis 
de ln cause et tous les Canadiens-Fran­
çais en général.

quand une dose de
nousl u confrère— que. pour ln dignité 

de la profession, nous ne nommerons 
pas— a failli s'enqfoisonner avec des 
pilules — qu'il prenait pour améliorer 
aun teint. Ixt malheureux, qui ne trou­
vait pas à son goût la couleur de 
ses joues, ajouta foi à une annonce 
de pilules, et suivit une prescription 
dangereuse. Il souffre de l'empoison­
nement du sang, et le résultat des re­
mèdes qui s'accuse Hans sa figure est 
tout différent de ce qu'il en atten­
dait.

Outre qu'il n fait montre d'une naï­
veté inconcevable chez un journaliste, 
son acte insensé révèle une ignoran­
ce plus grande encore. Chacun sait 
qu'il en est. du teint comme de tout 
autre chose, et qu'un arrangement sa­
vant. en provoquant une illusion 
d'optique, remédie a toutes les im­
perfections. Pourquoi ne sc procurait - 
il pas chez Anatole i 81 oiï jül boule­
vard S.-Laurent, qui en possède un si 
grand choix) des cravates dont la nu­
ance aurait avantagé son teint.

SIROP DU DR 
GARNIER

gi*t- !
An premier acte, nous sommes chez 

le maréchal des logis chef, Volkhardt. 
Banncritz. capitaine commandant, cau­
se des chose* de l'armée avec le maré­
chal. 11 rend hommage aux états do 
service de ce brave et fait miroiter de­
vant ses veux l'avancement prochain. 
Leur causerie amicale qui prend des 
tournures grognonnes et délurées â ce 
point que l’on se demande si ces hom- 

*me« ne vont pas se d^s«?ntripaillcr ckt 
interrompue : paré l'arrivée brusque de 
flaïfiB .*Volkhardt, la fille du maréchal. 
Papa est mécontent, il gronde sa fille 
de l'avoir dérangé, il lui a fait défense 
tant de fois d'entrer ainsi lorsqu'il est 
avec quelqu'un. Mais flaire s’ennuyait 
«l'être seule. Vo'khardt annonce à sa 
fille le retour d'Helbig. maréchal de lo-

Nouh croyons mie les conseillers lé­
gislatifs et les député» ministériels, à 
Québec, mettront la défense de 
langue au-dessus de l’esprit de parti 
et que lo projet de loi présenté à net 
effet par notre ami M. Armand Laver 
gne sera adopté sons discussion rottv

Prise au début vous débar­
rassera de votre rhume ?leur t

me

En vente partout:
35c. la bouteille.

Société Hygiénique 
Franco-Canadienne

1771 RUE ST-LAURENT,

session-ci.
M. A. Deneault dépose devant le Con­

grès la motion suivante pour assurer 
lo respect de la langue française:

'*11 est proposé par M. Deneault, ap , 
puyé par M. Archambault, que ce pre­
mier Congrès do lu Fédération des So­
ciétés Catholiques acadiennes et cana­
diennes-françaises du Canada et des 
Etats-Unis, émet lo veru que le projet, 
do loi présente à la dernière session 
do la i/'giBÎaturo do Québec, en faveur

de la langue 
d'utilité

<

t MONTREAL
La fanfare St-Edouard

Matinée enfantine au 
Monument National

("est jeudi soir prochain, clans lo 
soubassement de l’église S.-Edouard. 
Boulevard S.-Denis, le grand concert 
organisé au bénéfice de la nouvelle 
musique do ln paroisse.

Le directeur de lu fanfare. M. F.-J. 
Héralv. anciennement du conservatoif 
ro do Liège, est trop avantageusement 
cqnnu à Montréal pour qu’il soit né­
cessaire de dire ici ses (ouvres pas­
sées. Partout oiT il s'est agi ci encou­
rager l'expansion do lu musique, M. 
ïléraly m’est détienne.

Lorsque M. l'abbé

on u
savoir

! à la cour qu’elle avait cpielque chose n

Samedi après-midi, de quatre k mix 
heures, aura lieu dans Va grande mallu 
du Monument National, une magnifi­
que fvto d’enfants à laquelle tous no » 
petits amis sont cordialement invités. 
I^s parents sont aussi priés d'accom­
pagner leurs enfants, et le spectacle 
gentil et touchant plaira assurément 
aux grands comme aux petits, 
charmants petits élèves de Mademoi­
selle Iciola Saint-Jean donneront une 
ravissante comédie enfantine, de petits 
de j.-cure, de folies chanteuses et musi­
ciennes, de chers petits chanteurs ré­
créeront l'auditoire par leur talent ai­
mable et naïf. De petites violonistes 
trèi^inc^et tris éprises de leur art,

_] Allard, nous joueront 
des ( hoses gracieuses. Et pour clore le 
programme, une magnifique spectacle 
do vues animées, données par MM. De­
mers et Montésano, les nropriétaircs 
du Nationoscoiie et du Bennett-Nou­
veautés.

Chaque enfant et chaque grande per­
sonne, en payant son dix sous d'en­
trée recevra un billet pour le tirage au 
sort du beau poney attelé à une très 
jolie voiture ( panier) de la Tombola 
de l’Assistance Publique. Les loges se 
vendent un dollar, et chaque achetefir 
d'une loge recevra un livret contenant 

billets de dix sojis chacun, pour 
le tirage au sort du ji joli poney. De 
sorte que l’entrée pour cette magnifi­
que matinée enfantine resta absolument
gratuite, et donne____________
tant# la chance de posséder bientôt un 
équipage qui a coûté au-delà de trois 
cent cinquante piastres. Les acheteurs 
de loge podrront a'ad 
moiselle Annie Godbout, organisatrice 
de cette jolie fête d’enfants, à la ’ Pa

Morin, curé de 
S.-Edouard, résolut de fonder une fan­
fare dans sa paroisse, il eut la main 
heureuse en retenant les services de M. 
îférnly comme organisateur et comme 
directeur du nouveau corps.

Le concert de jeudi prochain donne­
ra l’occasion au public d'entendre des 
artistes aimés, comme on pourra le 
voir d'ailleurs dans le programme.

•on a-
Us

Mesdemoiselles
hardt. égaré par cet aveu, fou de dé 
sc*poir, KaÎFit non revolver et la tue.

Revolver et mort. Pour 
retombions dans le "mélo

un peu, noua 
.... , S* qui fleuria-

mii, il n v a pas bien longtemps enco­
re nu Théâtre National? En quel mau­
vais style, tout cela vous est narré 
Quelle pièce lourde? Oh! lourde, lourde 
oh! combien lourde était mon âme...! 
Et nuis, je n'ai que Manon, ]«akmé et 
Paillasse dans la tête.

moi*lie Claire quand Helbig1 arriva . . . **».,. .,
chez son père. Entre deux baisers il trngèe de «a famille. U vieux soldat
• obtenu de la jeune.Hile la promise ’ n,,/f1 donc blanchi dan. le service pour
le’ellf irait chez lui, le *olr même, à B1".b,,r u.ne, ‘e,,c honte, .me telle mjustioc.
U fat #ur de la nuit tombante. De Lauf-, At; f î*1 trol’- " feut (J«e réparation

**
bel vnife rme et va se p*n- père doit retomber sur elle et non sur Le docteur Henri Renaud a Irani-h

m envoyant a la nuit |„ lieutenant, parce que c'est elle qui porté tes bureaux au numéro 95 Sain- tor9% dit alors:
^ ' à lui. Alors JTolk-J W-Catherine EoL [

. mt-

Madame de Volnv ???
M. Gustave Scheler ' s'est taillé un 

beau succès dans le râle du lieutenant 
de T.aùffen. 11 a de l'émotion, de la di­
gnité et de la noblesse. Le maréchal 
«les logis Voflc hardi a trouvé en M. Fi- 
lion, un interprète fort convenable. 
(Vest probablement l’un des meilleurs 
rôles qu'il ait joués. M. Palroiéri pour­
rait il créer un peu moins fort? Cela 
devient désagréable k la fin. M. Mallet 
ne semble f réoccupé qu'à faire rire ceux 
qui verni au théâtre pour ne pas com­
prendra. TURC.

douze

à tous les assis

tiellement
ave:

T. M.
4-"L'T,?Z SWiTmm.........

voyant qu'ils sont vaincus d’avance, 
font de l’obstruction. Les sténogra- 

Le docteur Henri Renaud a Irons- pbe< sont fatigués et Hilares, “exrep-
“®-‘- ‘ter’9, dit alors: “Nous avuns'rempU nue pas ue m rage qe vampm 

tablettes et d’autres exceptera doivent mieux, aevamplrodea pas!

notre ère. Dans rte articles où 2e magistral 
rnudeie l'immense, on n'a pas vu encore 
poindre l’oreille du castor ou du aatie- 

Qtie Lemieux, aa.h.uitm, ne se prenne j nallste. Il ne faut pas me lasser d’at- 
Nous avons'rempU nés pas de la rage de vampiroder. M. Le tendre: M. Lemieux sortira son couteau

là la dernière heure. Gare à

—— • ■ ».

Dr Hesri Renaud Tout de même, M. Rodolphe Le* 
mietx alias Bt Deals doit se sentir des 
grâces d’Etat pour entreprendre 
pareille réforme»

vêt son plus

i
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PETITES SCS S ES.Maigriot, critique !

Chronique de U 
semaine

LA CORDE SENSIBLE il Chronique Sportive
■pi?

d’art LB DU 90 MASS J
Depuis plus do trois mois. Madame 

n't pas été capable de farder une str- 
vante à son service. Elles partaient tou­
tes le lendemain de leur arrivée et Ma­
dame perdait son temps à chercher une 
domestique. Il y avait 
qre Madame ne pouvait approfondir.

Hier une nouvelle bonne est entrée 
en service et Madame, bien décidée de 
la farder, a fait toutes les concessions 
possibles; entre autres elle a permis à 
Bridget,—c 'est le nom de la bonne 
nouvelle,—de recevoir son ami tous les 
soirs, à la cuisine. Co soir-là, Monsieur 
est dans son cabinet. 11 a l’air de ru­
miner quelque chose. Le téléphone 
senne.

Monsieur, (su téléphone) — Allô! 
Allô! Oui, c'est moi... Arthur?... Ah 
oui! bien, bien et toi?... non, non,... 
ma femme a une nouvelle domestique 
tu comprends... oui, je vais la faire 
filer comme les autres (il éclate de 
rire). Demain soir, j’y serai à huit 
heures sans faute... oui, oui... elle 
sera partie... Ah! ah! ah! (il ferme*le 
téléphone;.

Si ma femme savait? Voilà quinze 
servantes que je fais déguerpir; cela 
me coûte cher... mais qu’importe, ma 
liberté avant tout. Lorsque ma femme 
a une domestique pour garder les en­
fants je ne puis sortir une minute, sans 
l'avoir à mes trousses, et lorsqu’elle 
n "en a pas, elle reste à la maison et 
moi je me sauve au club de l’As de 
Trèfle. Il faut que je m’arrange pour 
que la nouvelle décampe ce soir. La 
voilà justement. Bridget, entrez donc 
ma fille, j'ai un mot à vous dire.

Bridget — Monsieur.
Monsieur — Ecoutcz-moi bien. Vous 

allez plier bagages demain matin, et 
vous ne reviendrez plus, je vous paierai 
vos liuii jours. %

Bridget — Monsieur me chasse?
Monsieur — Non, je vous renvoie. 

Ne craignez rien je vous donnerai un 
excellent certificat.

Bridget — C’est bien, je vais aller 
prendre congé do Madame.

Monsieur — Oh non! pas de Madame. 
Partez sans dire un mot.

Bridget (le rire aux lèvres)—Ah oui, 
c'est le true comme h celle qui m’a pré­
cédée.

Monsieur — Comment, vous savez?
Bridget — Oui, c’était une de mes 

amies, et elle m’a raconté. Mais avec 
moi ça ne prend pas.

Monsieur (à part) — Je le vois venir 
elle veut me faire chanter (haut). Vo­
yons, faites votre prix.

Bridget — Il n’y a pas do prix, je 
reste.

Monsieur — Une belle robe de soie 
ne vous tenterait pas?

Bridget — Non, Monsieur, je reste. 
Votre tète ne me plait pas beaucoup, 
mais Madame est si gentille...

Monsieur — Trêve de plaisanterie. 
Je vous donne la robe et dix dollars.

Tout le 
geede du

connaît la vieille lé- 
larronnier des Tuilerisa qui 

uonae des feuilles, alors que ses com­
pagnons bourgeonnent à peine, d’où lui 
en venu son surnom de marronnier du 
20 mars. Nombreux sont les visiteurs 
qui s’emprennent autour du vieil arbre, 
pour constater, de leurs propres yeux, 
si le "miracle".s’est accompli..

Que d’anecdotes on a racontées sur 
l’arbre fameux! Chacun a la sienne, 
comme toujours, accommodée à l’im­
pression de sentimentalité de celui qui 
la raconte.

Félix Duquesne! raconte qu’en son 
enfance, alors que, collégien, on le me­
nait jouer aux Tuileries, sous les arbres,
il avait indiscrètement entendu une 
conversation entre trois bonshommes, 
qui étaient comme l’expression vivan­
te de trois synthèses, si vous l’aimez 
mieux, de trois opinions diverses.

H y avait là, causant ensemble, pro­
bablement ne se connaissant guère, et 
s étant rencontrés pour la première fois 
sur le même banc, un invalide chauf­
fant ses rhumatismes nu soleil de aiûrs, 
—le bonholhmc prisait de sa main gau­
che, le bras droit ayant été laissé au 
champ d’honneur; — un bourgeois nar­
quois, à l’oeil malin et sceptique, le 
ventre déjà rond, sanglé en un g 
do poil do chèvre, et le chef coiffé en 
arrière d’un haut de forme en trom- 
blon; 1#.troisième, à l’air grognon et 
sùr de lui-même,, portant un feutre ca­
bossé d’où s’échappait une longue che­
velure en .bropssaille, dont quelques 
membres défaillants vermiculnient le 
col gras de sa redingotte crasseuse. Ce­
lui-là avait unp longue barbe inculte, 
des mains sales, et fumait une pipe 
courte, de celles que familièrement on 
appelle des brûle-gueule. Do temps à 
autre, il -en secouait les cendres sur 
l’ongle jauni de son pouce, et ren­
voyait ensuite vers le ciel un bleu nua­
ge de fumée qui odorait de tabac de 
cantine.

—Ce diable d'arbre! fit tout à coup io 
bourgeois en regardant le marronnier, il 
est exact au rendez vous; y ne raterait 
pas d’une journée!

—C’est pas étonnant, rénliqua l’hom­
me au feutre mou,* il a chaud à ses pieds 
il pousse en plein fumier royaliste

—Comment çaî
—Eh ben, voilà, fit-il, en secouant les 

cendres de sa pipe, dont il retira le 
tuyau de sa bouche pour parler mieux 
à l’aise, voilà; le 10 août 1792, quand 
les patriotes, ayant envahi le palais, 
donnèrent la chasse aux infâmes Suisses 
qui gardaient le tyran, ceux-ci s’enfui­
rent à travers le jardin, où ils furent 
exterminés par les sans-culotts; on les 
enterra sous les arbres et, dans la ter­
re remuante, on planta un marronnier, 
dont les racines se sont engraissées 
dans la dépouille des soldats. C’est pour 
ça que le marronnier, qui a grandi en 
terre grasse, pousse mieux que les au­
tres.

du rapport Canuo* M
t pas être poursuivis» Es sont un Je visitais hier l’exposition annuelle

d’art canadien au square Philipps, 
lorsque, parmi les grands chapeaux cv 
les jolis chignons, je vis luire de loin 
le crâne agressif et chauve de mon 
ami Maignot. Lui, »» ' ’appercevant, 
s’élança vers moi. Un épatant, ce 
Maignot. « Ayant beaucoup voyagé, 
ayant passé sa jeunesse dans l’atmos­
phère calorifique des musées, des bi­
bliothèques et des salles de rédaction, 
il en a rapporté cette calvitie, précoce, 
cette maigreur achevée, et cette.pâleur 
vieil ivoire qui comnosent d’ordinaire 
l’idéale complexion drum critique d’art. 
Mais l’équité du sort et la sagacité de 
ses maîtres veulent qu'il emploie la 
majeure partie de son tempe à voir des 
jeux de hockey ou do base-bal! et dam 
luttes à bras-le-corps. C’est son lot de 
rédiger les nouvelles sportives dans un 
de nos grands quotidiens. Et quand 
on lui fait faire, occasionnellement, un 
compte-rendu sur des sujets plus sé­
rieux et plus artistiques, Maignot se 
revanche en accumulant, comme à plai­
sir, colonnes sur colonnes des plus in 
ronco-ables banalités, des clichés les 
plus uniformément élogieux que puisse 
enfanter une plume en mal de reporta­
ge. Pourtant, s’il cause avec vous 
des mêmes sujets un auliw Mnigriot 
apparaît. lrpc âpre sincérité transpa­
raît sur son visage, une flamme aigue 
s’allume en ses yeux ternes et son 
teint blême se rehausse d’un peu de 

la "Presse devrait envoyer de non- vermillon, 
veaux çymnnstes en Europe aux frais Hier. hissant mon bras, il me con- 
de suP Wilfrid et de Nr 1 .orner pour a- «luit devant une toile haute de six 
voir le dernier mot contre M. Forget. g douces de Marguerite Allan, le numéro

, ___________________________________plus convaincu, c est le meilleur mor­
_____  ceeu du Salon.

D. A. l’unique cumulard. est devenu d Alberta l leland, ça 
manufacturier de perles, comme on peut beaucoup do place mais c’est exquis de 
le voir par son discours sur la race technique et de sentiment. Gentil, ces 
chevaline. petites machines, n’est-ce pas? Mainte-

Eleveur. avocat, procureur de la Cou- liant, à côté de ça. admirons l'insigni- 
ronne, député, jardinier, cultivateur, j fiance absolue des grands panneaux de 
fermier, érudit, saqant pondéré, futur Harris, de Home-Russell. de Bell- 
juge, D. A. n est pas plus fier pour ce- , Smith, du président de l’Association,

' —le plus mauvais peut-être.-G.-A. 
U fait des discours, t emplis de bonho-j Reïd. et de tant d’autres! (est un 

mie. ! I**u aussi h» cas de Maurice Cullen; les
-------- : moindres choses qu'expose cet artiste

Miller revient à la charge avec son ont de la délicatesse, les plus grandes 
anti-nanisme aux bqipodromes. sont à peine supportables. De tous ses

* . j médiocres paysages d'hiver exécutés pa-
La * Patrie ’ annonce que Fournier Gemment à l’atelier. Suror-Côté 

lui enverra des chroniques sur les êlec rail pu tirer, en plein air, d’assez je­
tions françaises. Le lendemain la lire pochades. L" Enfant prodigue” de 
“Presse coupe à grand» coups de ci- Graham a nu moins ses six pieds, ré­
seaux et en fabrique. duît à six pouces, cela illustrerait à

Quand l’un ou I nutre de ces journaux merveille un conte de Jack, London ou 
n est pas la copie exacte du c-nfrère. d’Vpton Sinclair. Homer Watson, lui. 

patrons hurlent. en est rendu à construire péniblement,
. £*ime c est beau cette entente cor- bois et en carton, «les petits paysa-

******* _____ 1 po* dignes tout au plus d’un amateur
»r « 1—*. '««. * ^

_____ térieur qui nous fait face occupe toute

**• ____ lignes et de la couleur. Frunchère, avec
"Mon cœur vampîrode". Guy de la s°n grand portrait du sénateur Raoul, 

Haye. nous prouve surabondamment qu’il fe-
■ ■ rail mieux de rester chez lui pour

“Fallait il que vous vain pi rodassiez, agrandir en paix ses photographies. De 
ô mon c«eur!” IjC Soc. même. .Saint-Charles. Gill et Béliveau

-------- auraient mieux fait de cacher avec
"Pourquoi vampirodates vous, mon ^in les quelques croûtes qu'ils expo- 

c«mr? ’ L’Ecole î.ittéraire. *cnt cette année. Depuis les jours loin­
tains et de funambulesque mémoire où 
Dvonnet devait doter le Canada d'un 
vaste tableau de maître représentant 
Chapîeau à la Chambre des Commu­
nes. il n’a cessé de nous montrer des 
portraits comme celui-ci d’un M. Poi- 
vert dont l'Ame est absente, dont le 
sang ne circule pas. nu buste flasque 
et vide avec une barbe postiche 
un fond de chocolat. Clapp et Boydd 
feraient mieux de se mettre à étudier 
la nature humblement et sincèrement 

M. Hodgins. de Toronto, bâtonnier, avant de tenter — tels des pigmées 
;t le plus grand francopl île du pays s’essayant à soulever «les montagnes.

. — de nous jeter à la tête leurs œuvres
ne xeJ^ !,as vcn*r atl Vana- de maîtres. Leur impressionnisme ne 

- ** craint les femmes. nous impressionne pas! J’aime mieux
la manière jolie quoiqu’un peu 

pas | de Clarence Gagnon dont on constate 
! tous les ans. le progrès 
l Jackson aussi ira loin. Voici Seymour 

*>a ; Parker avec ses cartes postales ngran- 
: «lies. Passons vite. Helen McXicoîl est 
consciencieuse. Le sentiment chez Lau­
ra Muntz n’est pas banal ; c’est dom­
mage qu'elle peigne avec de la bouc. 
Florence Carlyle emploie de préférence 
In gélatine et le chocolat. Voici 
aquarelle de Brodeur, je ne sais rien 
do plus insignifiant à moins que ce ne 
soit un lavis de Barnes ou une sangui­
ne de Paul Caron. '

La sculpture, cette année, se relève 
un peu, grâce au fils Hébert qui est le 
principal exposant. Son tireur d'épine 
est. certes, «l’une belle venue et. Fans 
promettre beaucoup d'originalité ni de 
force, ses maquettes et ses bustes sont 
au moins assez consciencieusement exé­
cutés. Un n'en saurait dire autant du 
jeune l^aliberté. Celui-là vi.se sans ces­
se à la force et â l'effet avant «l'être 
simplement lui-même. C’est l’a venture 
dcMahoudean dans î’4éOeuvre” de Zo­
la. Dans le dernier numéro «le Je sais 1 
tout”. Berlin nous c«,nfic qu’avant de 
destiner sur I plâtres il faut 
mcnccr . par dessiner sur les feuilles. 
En ce «pii me concerne, dit-il. j’ai été 
dessinateur avant d'être sculpteur.” 
Voilà un conseil que Lnliberté et tous 
nos statuaires. — ils ne sont pas nom­
breux! — feraient bien de mettre en 

. Sœur Anne, sœur Anne, «lit Jos. Tnr- pratique. Je ne crois pas qu’il y ait 
te, ne vois-tu rien venir? ici une seule figure modelée par I.ali-

; berté dont In main ne soit aussi Ion- 
tuf gue^ sinon plus que l'avant-bras. Mais, 

où il fc moque «lu bon sens encore plus 
que des proportions c’est dans 
suave maquette 
ment:

doivem
nanan.

LA CftOSSZ AU THBATBE XATIONAL
Je viens de feuilleter Je nouveau re­

cueilli de poésies intitulé; "Lee Plia- 
eee”.

Il parait que c'est bien beau. J'en 
encore bleu et je vous avoue que 

en méditant sur "le cœur qui vampi- 
ride”, je me suis senti pousser de# ai­
les qui m'emportèrent moi aussi, vers 

•les sommets décadentesques et symbo­
list iques. A mon tour,* j'ai tendu les 
cordes de ma lyre et... j'ai pondu. 
Oyez: « ♦ *

Le Barreau s’occupe encore des avo- 
ts véreux. De nouveaux exemples îe-

là un nn-tirc La soirée du
des Joueurs, etc.

^ Jeudi soir, le 14, les directeurs du Na­
tional convoquaient au chalet du club, à 
Maisonneuve, les joueurs qui ont figuré 
1 au dernier, sur notre équipe cana­
dien ne-française de crosse, en vue de 
la signature des contrats, pour la sai­
son 1910. Sur le nombre Je joueurs 
qui se Sont rendus à Maisonneuve— 
nous ne savons exactement combien ont 
répondu à l'appel— deux, seulement, ont 
signé l'engagement qui les lie cette an­
née au National.

Ce sont; MM. Henri Décarie et Eloi 
Dulude.

A quoi doit-on attribuer ce fait que 
les contrats signés sont en aussi petit 
nombicî

Les uns prétendent qu'on ne doit 
pas s’alarmer de la chose et que cela 
est dû a la négligence traditionnelle des 
joueurs de crosse. D'autres sont d'avis 
que la plupart des joueurs—et des meil­
leurs—ne signeront pas le contrat, s’il 
no.leur est pas alloué v.n salaire plus 
élevé. Voici ce que nous disait hier, à 
ce sujet, un sportsman, athlète très en 
vue, et ex-directeur du National;

* * Plusieurs anciens joueurs du Na­
tional, les meilleurs peut-être, refuse­
ront de signer les contrats que leur pré­
sente le National, pour.cotte simple et 
excellente raison que le salaire qu’on 
leur offre est, en quelque sorte, 
culc.

Jusqu'à ce jour on a voulu faire de 
l 'engagement des joueurs, sur notre 
équipe canadicnne-fronçaise, une ques­
tion de patri tisme, pure et simple, au 
lieu d'en faire une question d'affaire.
L'an dernier, notamment, on a baissé le 
salaire des joueurs de $25, qu'il était, à 
$20 par semaine. Aussi quel a été le 
résultat; les hommes manquaient d’en­
thousiasme, se disant entre eux “qu’a- 
près tout ça ne valait réellement pas la 
peine do risquer do se faire casser la 
margoulctte pour deux pauvres billets 
de dix.’’

Et en cela, ils avaient quelque peu 
raison. Car enfin établissons quelques 
lignes de comparaison et voyons si, en 
effet, les joueurs ne «ont pas justifia­
bles, jusqu'à un certain point, de 
gimber contre la perspective minime du 
salaire qu’on leur offre.

“La saison do la crosse est en force 
pendant une moyenne d'environ dix- 
huit temaines; d’autre part, les joutes 
do hockey ne se font ordinairement que 
douze semaines durant. Et cependant 
il est excessivement rare de voir un 
professionnel du hockey, dans nos li­
gnes majeures, qui reçoive, en dé- 
munération de ses services, un salaire 
supérieur à $1,200.

pîvWrâE -.sa «rse* -
c est-à-dire dix-huit semaines de sai- Nice, France, 16. — L’ouverture du" 
son. Chaque homme recevant $20 par meeting (Variation, qui se fera au 
semaine, il s’en suit que nos joueurs "champ d’aviation de la Californie" 
canadiens ne perçurent, pour toute la ct qui *e prolongera 10 jours durant, a 
saison, que le faible salaire de $260. Il eu lieu hier, par un temps superbe, 
n'y a pas à dire, cela est insuffisant. I*c programme comprend dix exhi-

“L’enthousiasme est une belle chose, Citions I)üUr lesquelles les gagnants ob- 
mais l'on verra que, lorsque les joueurs tiendront des prix dont 
seront mieux rémunérés, le patriotisme rî,'^re ù $53,000. 
ct l’ardeur leur viendront bien plus. M. Offinoff, dans son biplan Farman,

“Si la grande majorité des joueurs j1.remporté les honneurs de la journée, 
demandent une augmentation, ce n’est ncr* 11 n remporté ce succès pour le 
pas qu'ils soient jaloux du salaire que concours du départ dans le plus court 
l'on a promis à La Ion de—non, loin de wP™-po~ible> avcc et Bans passager.

Us sont même heureux de voir— Ollmoff quitta le sol en, respective- 
fait unique dans les annales de la cros- n.ient’ 60 100 mètres. M. Ollinoff
sc—qu'enfin un de leurs confrères en *lcn* aussi tête pour la plus gran- 
athlétisme a été estimé à sa juste va- <le distance traversée jusqu'ici, et pour 
leur, et payé en conséquence. Ils you- ^ record de vitesse. - . 
draient qu’au moins leur salaire soit H y aura épreuves de hauteur, de vi- 

peu en rapport avec celui que reçoit *cssc ct cn^n grande course dite du 
leur capitaine. “cross-country". . ; u

Et puis, c’est qu'ils sc trouvent pour 
ainsi dire fdreés d’accepter ce qu’on 
leur offre, surtout quand il s’agit de 
joueurs qui ont besoin, jfour vivre, de 
l’argent qu’ils retirent pour jouer à la 
crosse.

National Français.doute cesser la pratique du 
it... du plus retors. La soirée de gsla donnée vendredi 

soir, sous les auspices du club Clam- 
l'être, au théâtre National Français a 
été vn véritable succès sous tous rap­
ports.

“La Retraite," pièce à l’affiche, a 
été enlevée avec maestria, et a fourni 
à nos ami* Laurel, Seheler, Filion, Pal- 
miéri et Mlle De Vohiy !’occasion de 
montrer à nouveau le joli talent qu'Hs 
possèdent.

Aussi le public ne leur a-t-il pas a#* 
nagé les applaudissements fort méritée U
d’ailleurs. I

Dans les entr’actes, Mlle De Volnv 1
et MM. Valhubcrt, Palmiéri et Mallet 
ont su charmer leur auditoire avec les 
choses fines et délicieuses qu’ils nous 
ont dites. r .

Les principaux officiers de notre po­
pulaire club le président Tétreault, de 
l’Association, le président Decellee du 
club^ de raquette, revêtus de l’habit d# 
cérémonie avec plastron immaculé ac­
compagné de lours brunes ct de leuis 
blondes occupaient les loges décorées 
avec goût pour la circonstance.

Après la représentation, les caves de 
“Médéo” Blondin furent*mises à ré­
quisition et le champagne mousseux fut 
transporté au* panier dans le* coalisées 
du théâtre de M. uauvreau où les mem­
bres.de la troupe et les officiers du club 
trinquèrent à la santé du Champêtre et 
du Théâtre National,

Somme toute la • irée a été un suc­
cès de plus pour le club-Champêtre.
LA RENAISSANCE DE LA CROSSE

suis
Dire'qu’au peut accumuler $36.SO de 

frais après jugement pour une poursui-

Dans une poursuite de $60 à $100. les 
frais peuvent monter à $115.60. Rien 

cela.que
......... ............... .................. ..................

X. de la Bnière, de ln "Presse”, parti. 
Jules Tremblay " 4
U. Amédée Roy “ 44 
Ernest Tremblay 64 ”
Henri Bourdon 

Mai* que faites-vous du plus gros, M. 
Berthiaume ?

Transmute en mon ouïe un versa te
à i j i verbal.
Au los de soulager mon trouble céré-
__ brnl.
Depuis quatre longs mois, je.suis la-

crymatoire.
Mon intercordial est un four créma­

toire,
Parce que sou* l'azur d'un éther cana­

dien
Arthémee fait mon cœur juifferranticn. 
Donquichottesque autant que rossinan- 

- tileux
Et me fait enlever, de mon casque

pileux,
Avec rage, oh! combien! des gerbe.?

emhninnées
Que j'épands à mes piés u plénières
_ , marnées.
Tes “Phases ', De .la Haye, sublimissi-

. ^ • . mes vers, 
Ascendent, t'exaltant, et t'irradiant 

. vers
La suprême nuée où repose l'extase

444 %

4%% » • •

«444 «4 44

“Presse”. ErnestEn quittant la 
Tremblay a eu un geste et une phrase
*piqu«e.

Eugène Manuel n'aurait pas fait 
mieux.

iletM. Forget veut dépenser pour faire 
voyager les pioupioux du 65e en Euro­
pe. autant d'argent qu'il en faudrait 
pour bâtir trois beaux gymnases à 
Montréal. 4

ridi-

......
Ou bien encore;

L’irradiante superfluité.
ftes graciles ambiances accouplées 
En Vhypocondro non-vouloir, *ux pro- 

• légomènes sous-adjacents, 
M’induire au mutisme poétique de-

vraiment presque, sans... 
Mais l'altière circonvolution 
De l’art protéiforme autant que multi­

colore
A des remembrances rubcsccntes et

furidorcs

Comme les pastels 
n 'occupe pas

Le comité d’organisation ira en déléga­
tion auprès des contrôleurs

Le Comité de Renaissance s’est réu­
ni de nouveau, hier soir, à la M.A.A.A., 
sous la présidence de M. Findlay, Les 
délégués présents firent rapport du tra­
vail accompli jusqu’à date, puis l’as­
semblée décida définitivement de lais­
ser l’organisation des quatre districts 
scolaires aux Associations Nationales, 
Shamrock, Montréal et West mount. Il 
fut également résolu <1 "envoyer une dé­
légation auprès de MM. les contrôleurs 
de la cité, pour obtenir que les sco­
laires aient l’usage de certains parce 
publics pour y jouer leurs parties. Après 
avoir rapporté “un si beau progrès," 
l’assemblée fut ajournée “sine die."

Les clubs étaient représentés comme 
suit; National, M. Duquette; Shamrock, 
MM. McKenna, Murphy et Slattery, 
Montréal, M. Findlay; West mount, MM, 
Andrews et King.

L OUVERTURE DU CONCOURS 
D’AVIATION, A NICE

la-
:

M'obligent impérativement.
%

Oh! Lafougue!
Oh! Vcrhaeren! (ne pas prononcer 

Vert hareng ).
Qu’en dites-vous. Ne suis-je pas, moi 

aussi, mûr pour la gloire 
Longue Pointe.

Avec l’auteur des “Phases”, je me 
sens planer, je m’enlève 
point que nous allons, tous deux, pou­
voir, battre tous les records des.Wright 
des Farnam, lors de la semaine d’avia­
tion que l’on nous promet pour l’été 
prochain.

• • •

se rc-All-
ou pour la* * »

au• • • •

ainii-
On nous promet, d'ailleurs, bien des 

choses cette année, y compris le vote 
par le Sénat, du projet de la marine.

C'est une vraie tunique do Ncs- 
rus .que ce projet; tous ceux qui l’ont 
endossé en sont malades: voyez Bro­
deur, Laurier, Sir Frédérick Borden, 
M. Borden, etc... Bientôt il n’en reste­
ra plus.

Et le plus drôle, c'est que cette tu­
nique pourrait bien', plus tard, devenir... 
la boîte à PAndore, car il en sortira 
dit-on, un tas de maux pour le peuple 
canadien.

A propos de la question des Balkans, 
bon, voilà que je m'aperçois 

que je n'ai plus do place. C'est heu­
reux d’ailleurs, car, à forcc.de m'être 
tortillé les méninges pour en extirper 
les fameux vers qui 
ma colonne
savais plus que vous dire.

JOS VEBVIEBS.

Les joueurs de

IL'invalide le regarda avec pitié, 
haussa les éraules, aspira une prise, 
éternua et dit;

—C’est pas ça du tout, vous savez
pas c’que vous parlez. La vérité, la 
voilà. Ou m'a été raconté par un sous- 
officier de lanciers de la garde, qui 
était mon voisin au réfectoire. En 1815, 
quand les Alliés — que le diable les 
crève! — sont entrés dans Paris, y 
avait, dans le jardin des Tuileries, un 
escadron de lanciers de la garde qu'é­
taient campés là, avec leurs chevaux. 
Alors, le vieux Blûchcr donna l’ordre 
de les désarmer,*et chacun d'eux dut re­
mettre son* clicvnl, son sabre et sa 
“perche”. Quand on en arriva au briga­
dier Turbin, uri- vieux briscard, y dit 
comme çà: “Mon cheval, ça me cha­
grine; mais enfin, puisqu'il le faut, le 
vTà. Mon sabre; çà mVhiffonne, 
le v’Ià tout d'méraé! Quant à ma 
chc”, * j’en ni embroché trop cVvous 
autres, avec, pour vous la rendre moi- 
même; prcnez-là, si vous pouvez, mais 
y s*ra pas dit que Turbin vous l'a 
rendue!" Et vlan! il a donné un grand 
coup avec, dans la terre. Il avait plu le 
matin, ct la lance s'était enfoncée si 
bien qu’ces gueux d'uhlans n'ont pas 
pu l'arracher. Y parait qu’sa “perche" 
était faite avec une branche de mar­
ronnier, si bien qu'elle a pris racine, 
est devenue un arbre, ct, tous les ans 
c ti là donne des feuilles, le 20 mars, 
pour l'anniversaire de la naissance du 
roi de Borne... Voilà!

L’homme à la pipe sc mit à rire et, 
contemplant l’invalide avec mépris, s'é­
cria:

Bridget — Inutile, Monsieur Ma­
dame m'appelle je crois (elle va pour 
sortir). .

* * »

Monsieur — Vous avez du chien, 
vous. Tenez j’y mets le prix 
dollars__

Bridget — (Fait un signe négatif de 
la tête.)

Monsieur — Elle est bonne celle-là. 
Enfin, dites-moi donc, ce qui vous at­
tache à ce point, à ma maison?

Bridget — Puisque j’ai votre secret, 
je puis bien vous livrer le mien. Pad­
dy» .

Monsieur — Paddy???
Bridget — C’est mon cousin, un 

agent de police, et Madame m'a donné 
la ; permission de le recevoir tant que 
je voudrai, alors vous comprenez

Monsieur — Ah bah!
Bridget — Bonsoir Monsieur. (Elle 

sort en riant.)
Monsieur — Paddy l'emporte sur 

1 ’As de Trèfle 
allons voir!!!

vingt• • •

le total se

“Du moment que je comprends, qu*- 
èst-ce que cela mi1 fait.” La Raise.

“C’est délicat, délicat.” I.aberce.
Les jeunes barbares”. Arthur Buies.
O Muse, que de crimes on commet 

en ton nom!” Gill.

la * * * *

• •

là.
vont emplir 

et mes lecteurs, je ne
• •

e • esur
ragis 

“per-T* .livre est bien imprime.” Main.
PS.—Je ne veux pas vous quitter 

en vous laissant sous l’impression que 
j’ai pu me rendre coupable de commet­
tre les élucubrations que vous venez 
do lire. Ces vers sont do ma femme de 
ménage.

un

. LA BOXE .
Johnson parle de Jeffries en termes 

flatteurs.
Chicago, 16 avril. — Le champion 

Jack Johnson a déclaré aujourd’hui 
qu’il n’avait aucun sentiment à l’en­
droit de James J. Jeffries, et, pour prou­
ver la bonne foi do ses paroles, il a en­
voyé à son futur adversaire un télé­
gramme dans lequel il le prie de vouloir 
bien accepter tous ses compliments et 
scs meilleurs souhaits de bonne fête. 
On sait, en effet, que c’était hier l’an­
niversaire de Jeffries qui fêtait aloia si 
trente-quatrième année.

“Je n’ai que la plus haute opinion 
de Jeff, a déclaré Johnson, et j’estime 
qu’en tant que particulier et ,pugiliste, 
c’est un véritable gentleman; ct tant 
que Jeffries ne me dira pas des cho­
ses désagréables, je continuerai à avoir 
les mêmes sentiments à son endroit. Il 
est très disgracieux de voir que 
pugilistes no ressentent pas plus d’ami­
tié, les uns envers les autres, et qu'il 
s’invectivent tour à tour dans tous les 
journaux du monde.

Si je parviens à vaincre Jeffries, je 
serai le premier à l’aider" à so relever, 
et s’il l’emporte sur moi, je serai très 
heureux de le féliciter avant tout autre.

C ’est ce que nousfade • e e
Il perd beaucoup en ne voyant 

notre milice.
?-ese fumivores continuent à ne 

fonctionner.

J. V.
constant. /•«;

“De plus, et c’est là le hic, les 
joueurs no sont pas indépendants. S’ils 
refusent do jouer, à telles ct telles con­
ditions, pour tel ou tel -club, ils sc 
trouvent, par le fait même, être à l’an­
cre pour le reste do la saison, et cela 
en vertu du fameux 4 4 règlement de deux 
ans" qui ne permet à aucun joueur de 
figurer sur une autre équipe de la 
même ligue, après avoir été, la saison 
précédente, engagé par un club quel­
conque de cette ligue.

44 Cette mesure est peut-être une sau­
vegarde, pour les associations sportives, 
comme certains le prétendent, en ce 
qu’elle empêche les joueurs de faire 
4 4 chanter’ leurs directeurs, en exigeant 
un salaire élevé et, quelquefois même, 
exorbitant.

44Mais, d’un autre côté, ce règlement 
est vexatoire, puisqu’il porte atteinte à 
la liberté des joueurs, en les empêchant 
do figurer sur telle équipe, plutôt que 
sur telle autre, quand ils y trouvent 
leur avantage, et une amélioration à 
leur condition.

Six jours sc sont écoulés. Le brave
agant Paddy que la sécurité de sa cou­
sine (?) oridget occupe beaucoup plus 
que celle des vulgaires citoyens, est 
venu passer ses six soirs de services, 
dans la cuisine de Bridget, à faire bom­
bance.

Déluge interneRoosevelt a rencontre François-Jo­
seph à Vienne ct a donné des interviews 
sur l’audience.

Je lis sur une carte . de renseigne­
ments officiels, quo le malheureux con­
tribuable doit a la sollicitude munici­
pale, une affirmation terrifiante: 
sommation quotidienne d’eau par tê­
te* 112 gallons, 3." Aussi* bien dire 
que le boyau du contribuable n’est 
qu’une grenouillère.

Les Américains, qui sont gens à re­
cord. me vantent de boire plus do bière 
durant une année que le lac Supérieur 
ne contient d’eau ; cli bien! les Mont­
réalais n’auront plus nen à leur en­
vier, et ils pourront affirmer avec fier­
té — fierté bien légitime d'ailleurs — 
qu’ils boivent, chaque jour, autant 
d’eau qu’il en coule sous le pont Vic­
toria.

Nos braves voisins do l’Ontario ne 
pourront plus nous contester le titre 
de "buveurs d’eau”: nous le méritons 
bien, que
m’étonnent encore: d’abord, comment 
se fait-il que l’hydropisio no soit pas 
plus répandue qu’elle ne l’est ; ct, en­
suite. n quoi rime cette campagne de 
propagande en faveur de la tempéran­
ce? Voudrait-on, nous faire croire que 
le Montréalais, « tout chameau qu’il 
peut être, trouve encore place, quand 
il s’est entonné 112 gallons, 3 d’eau 
dans l’estomac, pour y vider autre 
chose? La crédulité serait-elle, comme 
sa soeur l’imbécillité, suns limites?

S’imagine-t-on qu’un contribuable 
Agé de ôO nns aurait bu impunément 
° 049,475 gallons d’eau municipale?

Je connais un centenaire qui n eu le 
bonheur de ne jamais quitter Montréal. 
Alorm. M. le secrétaire municipal, mon 
centenaire aurait bu 4,098,950 gallons 
d’eau? Que d’eauï que d’eau! comme 
on dit, ou plutôt: quelle belle voie
d’eau, comme dirait l’autre. Sachez, 
M. le secrétaire municipal, qu’on 
jamais vu une machine hydraulique 
fournir un sendee de cent années, et 
qu’un tube en acier ou en lupte vaut 
bien comme résistance, le tube... intes­
tinal.

On donnera un banquet à George Eu- 
las, à Toronto. Un discutera des ques­
tions sur lesquels il Poster.

Kitchener dit .que la Marine permet­
tra au Canada de dormir en paix.

Nous Croyons que !e Canada laissera 
en paix dormir la murine.

Les Juifs se plaignent d’être maltrai­
tés par la police.

Le Boulevard Saint-I-ni iront et le 
quartier Saint-Louis se plaignent <l’ê­
tre maltraités par 1rs Juifs nu point 
d’etre méconnaissables.

Le* statuts refondus ont coûté s't 
peu à la province qu’on pourrait croire 
qu’ils .ont été publiés par des favoris. 
Mais il n’en est rien, sans doute.

. —Et la lettre de France continuait à 
xe pa* venir.

une
Madame en a profité, tous les soirs 

elle est sortie en compagnie de son 
mari. %

Monsieur n ’est pas dans son assiette. 
Voilà six fois vingt-quatre heures qu’il 
cherche un moyen de se déharasser de 
cette Bridget, qui l’empêvhe d’aller 
4 4 prendre une partie”. Le septième 
soir, Monsieur, comme Archimède, s’é­
cria en canayen: Eureka!...

Monsieur (écrivant). — Je crois que 
j’ai trouvé (appelant) Bridget!

Bridget. — Vous m’avez appeléet
Monsieur, (froidement) — Vous per­

sistez toujours à rester?
Bridget — Je me tiens sur mes po­

sitions.

"Con-—En v ’là une bonne blague!
Puis, sc tournant vers le bourgeois, 

il ajouta:
—Quéq* vous en pensez, vous!
—Moi, fit le bourgeois je suis pépi­

niériste, et je crois bien que vous êtes 
tous les deux dans l’erreur. Le 
nier du 20 mars fleurit plus tôt que les 
autres, parce qu’il est d’une espèce plus 
hâtive, probablement de celle qu’on ap­
pelle le marronnier dm l'Ohio, qui n 
cinq à six semaines d’avance sur les 
autres.

En y réfléchissant, il me parut que 
le bourgeois n ’avait pas tort, mais il ne 
convainquit personne.

L’invalide secoua la tête ct dit:
—C’est la lance à Turbin, j’en suis 

sûr!

marron-
nom

corn*
SIMPLES VARIATIONS SUE LES

SPORTS
Monsieur. — Bien, très bien. Vous 

savez lire! Non? Ca ne fait rien, écou­
tez un peu (lisant). Mon cher Cram- 
peau (à Bridget). Vous connaissez 
(’rampeau?

Bridget — Oui, c’est le chef de po­
lice; mais...

Monsieur. — Bien, je continue (li­
sant) Monsieur Crampeau, rendez-vous 
donc ce soir chez moi, et vous y ap­
prendrez comment le fidèle ct brave 
agent Paddy fait son devoir, (à Brid­
get) Vons comprenez?

Bridget. — Pas tout à fait
Monsieur — Cela veut dire que je 

vais envoyer ce billet, et que demain 
(tragique) Paddy sera envoyé en pri­

er qui sait peut-être ne le re­
verrez-vous jamais plus!!!

Bridget (pleurant presque) — Mais 
Monsieur, c’est mon fiancé!

diable! Mais deux choses 44Cette année, il s’est établi un très 
fort courant <lo sympathie, chez le pu­
blic, à l’endroit du National.

4 4 Plus que les années précédentes en­
core, les amateurs demandent le cham­
pionnat pour notre équipe canadienne- 
française.

44 Une demande de souscription a été 
lance, et le public a, en général, fort 
bien répondu à l’appel, puisque le 
tant perçu dépasse déjà $5,000. 
nous sommes en droit de croire

L’homme au feutre bossué répliqua: 
—Que bêtise! C’est 1’ fumier 

listel Ca fait pas de doute!
Il y a un proverbe chinois qui dit:
—Chacun regarde des choses suivant 

la couleur de ses yeux.

—Le président Taft a donné en sou­
venir au pitcher Walter Johnson, du 
club Washington, la balle qu’il a lan­
cée lors de l’ouverture de la saison de 
la Ligue Américaine. Le président avait 
eu crin d’inscrire auparavant sur la 
sphère ses meilleurs souhaits au valeu­
reux joueur.^H^HHHi^HiH

—Les recettes brutes du club de. hoe- 
key Ottawa, cette saison, ont été dt 
$23,000, mais le surplus n’a été que dt 
$600. La plus forte recette à une par­
tie a été celle du match Ottawa Rem- 
frew, qui a été de #4,000.

—Eddie Cotter, de Hamilton, est par­
ti, hier soir, )*our Saint-Je.^, N.B., rit 
il s’embarquera pour l’AnpMerr* arin 
de prendre part à la course de Mara­
thon du 21 mai.

—L’association Q.A.À.A., de Québec, 
vient d’élire ses officiers et directeurs 
avant-hier. M. E. II. Brown d » M.A.A. 
A., a été nommé président, et le Dr F. 
J. Tees, vice président.

—Hewitt, que Charlie Querrie a en­
gagé léceinmcnt pour lee Tecumsehs, est 
forgeron de son état. On le dit doué 
d’une force physique extraordinaire. 
Il jouera 64troisième défense.

• —Dolly Durkin, des Tecumsehs, 
fusé de jouer avec «Vancouver, malgré 
les brillante#. perspective# de salaire 
qn’on lui offrait.

—Les Montréal, champions de la der 
nière saison, ont commencé leurs pra­
tiques hier après-midi, à Weatmonat.
. ~On dit que Bun Clark, jadis des 
Tecumseh. aurait signé avec Toronto, 
cette année; mais rien n’est certain à 
ce sujet.

—A Ottawa on est sûr du champion­
nat de crosse. On dît tout de même 
que ce sera “chaud" entre Montréal, 
Torjito et Cap^ pour l’arrivée à la 
place d’honneur.

rova-
/

«-Si Jules manquait le courrier, 
parles si Jos. serait m ni......

Qui l’aurait cru! M. Rodolphe Le 
mieux.théoîogiai de la politique cana­
dienne!

Les Annexions ► %mon-
Etcette

qu'il intitule grnve- 
“O Canada, mon pays, 

j amours!” Il y n là un bonhomme cou-
C-ert vendredi prochain, le J-J. <,ue ! ché 4"' * "" rVoin? 1,<?UZ0 <*

le pro** Etudiants v. constable, sera I %, pârt. Tfereit^i%%
i renoncer aux compositions ollêgori- 

I/échevin Rest hcc n appris l'autre ques. Hill est assez bon sculpteur, il 
jour, à ses dépen#, que Ira Commis- ne s'en suit nullement qu'il soit un mr 
•aires municipaux r/aiment pas à être liste. Ce# bon* Anglais qui tomlxmt à 
dérangé», quand ils siègent en séance [ genoux devant son énorme machine du 
privée. Hier matin, journalistes et square Dominion ne savent pas qu'il a 
fonctionnaires s'étalent réunis devant copié là un monument vieux de trois

cents ans d’un certain Nicolas Cous

que ce
chiffre sera probablement de beaucoup 
dépassé. Si tel est le cas, ct si le pu­
blie demande avec tant d’insistance 
que notre équipe eanadicnno-française 
remporte le championnat, pourquoi les 
directeurs ne feraient-ils pas un essai 
en augmentant le salaire des joueurs, en 
les payant à leur juste valeur? L’ex­
périence est bonne à faire et nous som­
mes certains quo ces messieurs se trou­
veraient on ne peut mieux de l’avoir 
tentée. Qu’on donne par exemple à 
chaque joueur tel ou tel salaire qu’il 
demande—pourvu que ce ne soit pas ex­
orbitant—et qn’on offre à l’équipe un 
bonus de tant ou de tant, ct l’on verra 
qu’ntors les joueurs seront enthousias­
tes autant que l’on voudra, et qu’ils 
seront bien plus eu mesure de montrer 
leur patriotisme—non pas que nous 
voulions dire par là que nos canadiens 
n’ont que le patriotisme de la piastre. 
Mais seulement, quand ils se sentiront 
encouragés et mieux rétribués, nous le 
répétons, ils feront très probablement 
mieux qu’ils n’ont fait jusqu’ici.

“Avec les $5,000 et plus qu’il a déjà 
en caisse, le National ne peut encourir 
le risque d’un déficit. Et même si la 
chose arrivait, ct que notre équipe cm 
nndienne-frnnçnise remportât le cham­
pionnat, il sc trouverait alors nombre 
de généreux amateurs, prêts à délier 
les cordons de leurs bourses pour réta­
blir le budget soi-disant déséquilibré de 
l’association. Ils seraient enthousias­
tes à le faire, croyant justement que ce 
serait là un témoignage de reconnais- 

dû, en quelque aorte, aux direc­
teurs, et aussi parce qu’ils y verraient 
un encouragement à nos joueurs, pour 
les saisons suivantes."

Montréal, 16 avril 1010. 
Monsieur Tanerède Màrsil, •* •

Directeur du 44Nationaliste”,
Je vois dan*.les journaux que le par­

lement, de Québec va être invité à 
ter l’annexion Je Bordeaux et U’Ahunt- 
si.* à Montréal. Jl me semblait pourtant 
avoir lu que le Bureau de Contrôle avait 
résolu de combattre toute demande 
d'annexion pour le moment 
sommes ici quelques contribuables qui 
n’avons pas les mêmes raisons que le 
Bureau de Contrôle pour nous opposer 
à l’annexion, mais qui aimerions tout 
de même à savoir à quelles conditions 
non* serons englobés dans la métro­
pole. I/échevin Prud’homme déclarait 
l’autre jour que tout ce que la Côte- 
de* Neiges avait gagné en s’annexant, 
S'avait été de payer $1,40 de taxe par 
cent piastres, au lieu de Ja taxe nomi­
nale qui existait auparavant. .11 y a à 
Ahuntsic des propriétaire# qui paient 
aujourd'hui urne taxe nominale, et qui, 
advenant l'annexion, paieront plusieurs 
fois autant. 8i l'on nous garantit de# 
travaux peur notre argent, très bien; 
autrement, le seul effet de l’annexion 
sera de déprécier la prdpriété. Lo pro­
jet d’annexion ne serait-il pas le fait 
de gens qui ont de# Jots à bâtir ou à ven­
dre, et qui veulent le# mettre en va­
leur pour les revendre tout de suite sans 
s'occuper des antres. Pour ma part, je 
n’entends payer $1.40 par cent pias­
tre# qu'à bon escient, et il n’y en a 
plusieurs dans mon cas

Veuillez me eroire.
Monsieur le Directeur,

Votre tout dévoué, ,
UN OOMT1IBVABLB D’AHUNTSIC.

nies
* * »

i
-t

remis à un autre jour. vo-son • • •

' Monsieur , (toujours tragique) — 
Qu’importe, il faudra lui dire adieu, il 
est dans mon chemin, je le renverse.

tou, que l ’on voit à Paris, sur l’Ave | Bridget — Je vous en prie, Monsieur, 
nue des Champs Elysée*. IIe n’a abso-
lament rien changé a In pose du -che­
val ou du cavalier auquel il n simple­
ment ajouté un costume de kaki. ï* 
cavalier laissé nu eut été moins indé­
cent...

Ici Maignot. d'un geste nerveux tira jourd’hui 
sa montre. Pais, me serrant la main:
"Mon cher, dit-il, en voilà assez. Nous 
nous sommes bien amusés, maintenant 
j'ai mon compte-rendu à faire; c’est 
plus sérieux.

Nous• • •

n'a
la porte du Comité, attendant quelque 
"scène . parce qu'un monsieur insis­
tait pour voir l'un des Commissaires. 
Quelle ne fut pas la surprise des cu- 

. vieux quand ils virent le commissaire 
prendre familièrement par le liras le 
monsieur, et l'introduire dans son bu­
reau privé. On npprn. puis tard que 
celui qui était l'objet de tant d'égard* j 
n'était autre que M. Jean lfudon,( 87 
rue S.-Charles-Borromée ) qui venait 
lui prendre ses mesures pour un com­
plet de printemps.

Monsieur — Partez et je déchire cet­
te lettre.
• Bridget (vaincue) — C’est bien je 
partirai demain. Vest-ce pas Pascal, ou Alphonse Al­

lais, oui disait: ’Thoinme est un tube 
digestif perré aux deux extrémité*.”? 
L’un de mes amis, qui désire garder 
l'anonymat, et je le comprends,soumet 
cette variante: 64 Le Montréalais est le 
seul tube hydraulique qu'ait dédaigné 
^industrie '. Je vous la donne pour ce 
qu'elle vaut, et j'en dégage toute ma 
responsabilité.

Pour moi, quand je pense qu'arrivé
à l'Age de......... ans, je me suis déjà
incorporé......... gallons d'eau, il me
prend des envies insurmontables de... 
coasser !

» >

Monsieur — Non. immédiatement, au- 
dans une heu**...

a re
• • •

Bridget — J’obéirai 
qu’il sont rosses res patrons.

Monsieur (seul) — Enfin! Ce n’est 
pas trop tôt! (il va au téléphone) Allô. 
1342, oui ... Club de I4As de Trèfle 
Appelez Arthur... Allô, c’est toi Ar­
thur? comment va?... Attends-moi je 
serai là dans dix minutes... La ser­
vante?... envolée... Je te conterai 
rela tout à l’heure. Comment j’ai fait? 
Je l’ai prise par la corde sensible

JEAN PICK.

(sortant). Ce

Dans RouvUle. les "canaycns” trou­
vent que b Dr Choquette est arrivé 

i vite nu rond-de-cuirisme. 
ai* voilà le "hic”, le Dr Bernard 

mit devenu depuis nationaliste tout m 
é^ant le beau-frère de M. L P. Bro­
deur.

JULES OAOXOX. • • •

tr
2 Dr G.-H. DESJARDINS

OCULISTE
502 rue St-Denis. Tel. Bell : E. 1S10

se-

NOEL XIARROL.%
P. S.—Au moment d'aller sous pres­

se un fonctionnaire bienveillant me 
fait observer que la rédaction de 1# 
carte est peut-être équivoque, mais que 
est 112 gallons 3 sont le volume d'eau 
de la consommation quotidienne tota­
le, répartie sur le chiffre de la popula­
tion... Tant .pis, je n'ai pas le temps 
de refaire mon article! f

* . . N. N.

• • •

»

“ Je vois tout ”La Brochure d’Asselin On ne sait pas trop oà M. Lemieux 
en veut venir avec 
politieoreligieuses.

Saint Demi# rêve-t-il une guerre reli­
gieuse mu Canada!

Très gai ce joli “magazine 
vient de paraître. L’ami Pot vin a "le 
don de le rendre vivant, amusant pour 
tou* et toutes et rempli de caricatures 
drolatiques et d’actualité*.

L» franc-parler de M. Damame Pot- 
vin en fait un organe à lire et qui 
conforte les jeunes et les vieux.

• • qui f-nneo élucubrations

“A Quebec View of Canadian Nationa­
lism”, est en vente aux Bureaux du “DEVOIR” et du 
“NATIONALISTE". 71a rue Saint-Jacques.

y
• • •”

Noua ne noua permettrons pas de 
commenter cette entrevue. Elle renfer­
me certainement beaucoup de choses

/ re- Dr NORMAN MASSE
Spdmaütê : 3

Noua sommes en train de devenir un 
paya de phîleeephea et ti*4héolegl 
depuis que M. Rodolphe Leaded* a ser­
ti see Suarez, et son Bellarium et d m-

Paris, 1«. — Gaston Waehe, a
Nos «mis devront se) faire un devoir de travailler à sa 

diümioo dans les centres ' *
taé sa mère,

Dr J.-A. SAINT-DENIS
OCULISTE ET AUBISTE

T4L Bell: %. I

D’autre part, il •> glisse
l’inspiration paissante 

les destinées reli-
prèB eux. quelques ei 

lions, maisHa JTc’est la toute petite qnan-dr ce#
et tUé. Aux %

„
/


